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Une traduction medievale francaise du Decret de Gratien

I. Introduction

Le ms. Bruxelles BR 9084 est le seul ms. connu qui nous ait conserve une traduction
medievale francaise du Decret de Gratien1.

Ce ms. qui donne le texte de Gratien ff. 7 — 362 (la table et le prologue — frag-
mentaire? — occupant Ies ff. 1 — 6) a ete expose lors du Congres de droit canonique
medieval ä Louvain, en 1958, et le ms. est mentionne par A. Melnikas dans Studia
Gratiana 1975. II figure dans le Catalogue de Van de Gheyn sous le no 2502. En
outre, nous avons pu profiter des observations qu'E. Fournier a faites dans la Conference

donnee au Congres juridique international de Rome en 1934 (cf. Ia bibliographie)2.

L'examen qui suit est base sur le texte D 1 - D 20 inclusivement3, soit sur 62 1/2 p.
dactylographiees correspondant aux ff. 7r-19v. du ms. ou au p. 1-66 de l'edition
latine de A. Friedberg, dont Ie tome 1, consacre au Decret de Gratien, comporte
1423 p. (-(-Supplements). De la table qui occupe Ies ff. 1 — 6 de notre ms. nous
n'avons utilise que le prologue qui se trouve tout au debut; ce prologue ne comporte
que 14 lignes dactylographiees.

Notre corpus, negligeable par rapport ä la totalite du Decret, correspond ä un
texte de volume moyen, si on le compare ä ceux qui nous sont parvenus de la periode
de l'ancien francais: les premiers textes de cette periode, de meme que toutes les

1 Le ms. m'a ete signale par M. le prof. R. Benson, UCLA University of California at Los
Angeles) qui m'a donne bon nombre d'informations concernant le droit canonique. J'ai aussi Profite

des vastes collections de l'Institute of Medieval Canon Law, UC Berkeley, et de l'aide precieuse
de M. le prof. S. Kuttner et de son equipe. Mon ami T. Nixon, qui prepare sa these de doctorat ä

l'UCLA, a examine le microfilm du ms. du point de vue paleographique. M. le prof. A. Värvaro,
Univ. de Naples, m'a permis d'utiliser son erudition de romaniste eminent lors de son sejour ä Los
Angeles. M. le prof. G. Hilty a bien voulu lire mon article avant la publication et, genereusement, il
m'a donne beaucoup de conseils utiles.
Que ces savants trouvent ici l'expression de ma gratitude.

2 Je remercie de cette information Mme Claudine Lemaire, attache scientifique ä la Bibliotheque

Royale Albert Ier.
3 D Distinctio, c canon. La premiere partie du Decret est repartie en Distinctions, <sujets

principaux>, celles-ci sont composees de canons, <regles; sorte de chapitres>. Les editeurs
modernes presentent certains canons en paragraphes, marques d'un §.
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pieces lyriques, et ce qui est le plus important, les premiers textes representant la

prose juridique de l'ancien francais, les Leis Willelme et Ie Livre au Roi (des Assises

de Jerusalem), sont bien moins volumineux.
Cette etude preliminaire se propose d'evaluer 1'interet - en premier lieu 1'interet

linguistique - de cette traduction d'un texte juridique dont l'original latin, avec ses

variantes, ses prolongements et ses ramifications, fait l'objet d'une discipline
entiere.

Dans ce qui suit BR 9084 sera appele B.

1. Presentation sommaire du corpus (prologue + D1 — D 20)
Meme en microfilm, le lecteur distingue deux encres, Ie noir du texte (a) et le

rouge des rubriques (b). Representent-ils non seulement deux mains, mais aussi deux

traditions?

a (le texte) Le texte est facilement lisible et il n'y a que tres peu d'erreurs d'inatten-
tion; le travail de l'editeur sera facile, semble-t-il.

Cependant une analyse linguistique et de contenu meme sommaire revele que
nous allons avoir affaire ä trois unites distinctes.

- Le prologue, ecrit d'une main du XVe s. et depourvu d'enluminures, presente
un habit linguistique nettement plus recent que le reste. Dejä Fournier l'avait
remarque (p. 8). Nous pouvons corroborer son Observation par les details suivants:

-are(m) > -ier et non -er (singuliers), les adj. de la 3e decl. ne presentent que les

formes analogiques principale, -s; la prep. de + l'art. masc. donne du. Certains
restes de la declinaison bicasuelle Ice cours du decret... est devisez et departis et Ia

non-repetition de l'article dans des syntagmes juxtaposes de la consecracon et
celebraciön; la premiere porcion et principale partie caracterisent encore les textes de

l'epoque du moyen francais ä laquelle appartient notre prologue.
La premiere page du ms., qui porte le prologue, est deux fois marquee du cachet

Bibliotheque de Bourgogne et eile a aussi celui de la Bibliotheque Royale. Ces mar-
ques ne se repetent pas au commencement du texte.

- Le texte de D 1 - D 20 est ecrit d'une main soignee du debut du XIVe s.; il y a

plusieurs elements decoratifs. Ce n'est pas I'autographe du traducteur. En effet,
quoique rien dans son aspect exterieur ne le trahisse,

— D 16 c 9 § 3 forme un corps etranger. Cependant ce passage differe de son
entourage par:

Ie style du traducteur. L'empereur qui porte le nom Theodose le jeune ailleurs
dans le texte, s'appelle ici Theodose qui fu prince le plus jeune;

l'attitude du traducteur qui donne ici une description detaillee d'une heresie,
alors que le texte entourant abrege les descriptions presentes dans Ie texte latin par
sentoit malement de ...;
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la transmission du texte. Ce passage fait defaut dans les mss. latins les plus
anciens de Gratien et il fait defaut dans la source de Gratien, Coli. Tripartita d'Yves
de Chartres (f. 132 du ms. de Robbins), alors qu'il figure dans certaines editions
imprimees du Decret (latin)4.

Pour Ia presente etude D 16 c 9 § 3 doit donc etre ecarte5 du corpus.

b (les rubriques) Les rubriques presentent bon nombre d'erreurs. Commencons

par deux rubriques particulierement deconcertantes, executees d'une belle main sur
une surface bien conservee.

D 12 c 11 Chose qui n'est contrefete est a voir sens et differance contre
bones meurs

ne permet pas de lecture intelligente. La phrase n'est pas une traduction meme
approximative de

D 12 c 11 Quod neque contra fidem neque contra bonos mores esse convin-
citur, indifferenter est habendum.

Cependant la rubrique conservee dans notre ms. permet de reconstruire la traduction:

Chose qui n'est contre/fei/e contre bones meurs est <a> avoir sens [et]
differance.

De meme,

ne rend

D 19 c 2 Les establissemenz as apostoiles tai ont garde

D 19 c 2 Omnes sanctiones apostolicae sedis sunt conservandae

4 Nous remercions M. Kuttner de ce renseignement. La Coli. Tripartita d'Yves de Chartres (Ivo
episcopus Carnotensis, mort 1116) est une source souvent mentionnee du Decret de Gratien. Nous
citons cette oeuvre selon le ms. Robbins, conserve ä l'Institute of Medieval Canon Law ä UC
Berkeley.

5 L'identification (combien difficile) de tous les passages secondaires est evidemment necessaire
avant l'etude de la langue du texte primitif.
Cependant D 16 c 9 § 9 et d'autres passages semblables ne sont pas sans importance. Tout au
contraire il montrent que l'on a eu interet ä interpoler des additions dans Ia traduction fr., c.-ä-d. que
l'on a accorde, dejä ä l'epoque de l'ancien frangais, une certaine valeur documentaire ä ce texte
frangais,qui pourtant n'etait qu'une traduction du texte latin. — En plus, les passages secondaires
seront utilement etudies par les specialistes du droit canonique: la presence du passage D 16 c 9 § 3

dans un ms. fr. qui remonte au XIVe s. montre qu'il a existe dans la traduction canonique bien
avant l'invention de l'imprimerie. (Cf. aussi mon article dans les Actes du deuxiäme colloque de lat.
vulgaire.)
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que si l'on ecrit soient pour tat ont6. — Alors que le copiste du texte D 1 — D 20 nous
a laisse un texte oü les erreurs sont tres rares, les rubriques nous incitent ä nous
demander si le rubriqueur se souciait du sens de son texte (qu'il copiait sans doute
d'un ms. oü les rubriques, serrees, etaient difficiles ä lire).

En tout cas nous pouvons affirmer que le copiste et le rubriqueur ne sont pas la

meme personne. Le texte D 1 — D 20 et les rubriques ne representent pas la meme
tradition Iiguistique: les rubriques conservent mal la declinaison bicasuelle, p. ex.

D 11 c 7 rubr.: // establissemenz (les deux rendent instituta)/texte: li
establissement;
D 16 c 1 rubr.: les canons sont apelez/texte: li canon sont apele;
D 18 c 9 rubr.: // esvesque/texte: esvesques (les deux rendent epis-

copus).
En outre, Ies rubriques donnent un -s au c.-s. sg. des noms fem. de la 3e decl., p. ex.

D 2 c 1 rubr.: lois/texte: loi;
D 2 c 6 rubr.: lois tribu<nbcianne/texte: loi tribuniciane;
D 2 c 4 rubr.: quel chose est constitucions et banissemenz/
texte: Constitution ou banissemenz est...

Un examen du vocabulaire montre que les rubriques et Ie texte peuvent donner des

variantes bien differentes du meme terme, p.ex. l'adj. egalis devient yvel dans les

rubriques (D 9 c 10yvelreverence), alors qu'il est oel,-e dans Ie texte (D 20 debut eles

sont oeles). Justitia devient justice dans le texte (D 3 c 1; D 4 c 1; D 12 c 1), Variante

que Dees, carte 163, qualifie de laterale, et jostice dans les rubriques (D 12 c 1),

Variante qui selon Dees est propre au Centre. - II y a plus. Les rubriques et Ie texte
ont des traductions differentes du meme terme/syntagme lat.:

D 8 c 4 rubr.: ouvraignes/texte: oeuvres (les deux rendent opus-
cula);
D 9 c 6 rubr.: noviax/texte: nues (les deux rendent Novi (libri)
<Nouveau Testament));
D 10 c 3 rubr.: aporter avant/texte: metre devant (preferre)
D 10 c 10 rubr.: estre despecie/texte: estresols (dissolvi)
D 11 c 7 rubr.: //' establissemenz des greigneurs/texte: li establissement

as anciens (instituta maiorum);
D 12 c 4 rubr.: bailliees des greigneurs/texte: li ancien les ont bail-
liez (a maioribus traditae ...); etc.

Variatio delectat, mais le traducteur s'y serait-il complu ä l'encontre du texte
latin? Aurait-il, dans ce cas, voulu et su utiliser une expression dans les rubriques

6 L'ancien frangais connait l'usage du subj. dans les rubriques, le plus souvent, il est vrai, copie
du latin. Cf. Moignet, Subj. p. 598; Löfstedt JMVeg., comm. 4, 3, note 1; Löfstedt, Cordier,
p. 90. - II y a bon nombre de subjonctifs dans les rubriques du Gratien fr.
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pour en reserver une autre au corps du texte (jostice et greigneurs/justice et

anciens)? Ne serait-il pas plus facile d'admettre l'existence de deux traducteurs: l'un
pour Ie texte, l'autre pour les rubriques?

Ajoutons qu'il y a aussi rubriques (secondaires?) dans notre B, rubriques qui ne
refletent pas les rubriques latines correspondantes, mais qui s'expliquent comme des

condensations du texte7. Seul le vocabulaire des traductions des rubriques latines
connues peut servir ä dater le travail du premier rubriqueur du Gratien francais.
Jusqu'ici nous n'avons pas pu etablir de difference d'äge entre les rubriques et le texte
authentique de D 1-D 20; il est possible que les deux unites aient ete traduites
simultanement par differentes personnes.

Les materiaux tires des rubriques seront marques par «tit.».

II. Le texte de Bruxelles, BR 9084 B) et la tradition manuscrite francaise

1. Etude graphematique
Voyelles toniques

a[ accentue devient toujours e, l'inf. en -are >-er, etc. phenomene qui permet de

situer B dans le domaine francais ä l'exclusion de l'aire franco-provencale.

-ator cf. e/ie ci-dessous.

(pal. + -ata, cf. participes, ci-dessous.

-alis, -ales. Talis, tales; qualis, quales donnent tels; quels et parfois tieus; quieus,
de meme p. ex. D 10 c 8 (tit. et texte) temporiex, charniex. Le resultat -ieus de -eis

<-alis, -ales se trouve sur une aire etendue dans le nord-ouest (Gossen, Skriptast.,
p. 159), en francien (Fouche, Phon, hist., Voy. p. 320), en picard (Gossen, Gr. § 5,

p. 51); en ce qui concerne l'orleanais, le Roman de la Rose a teus; queus (cf.
Langlois, Introd. p. 210; p. 289), mais nous trouvons tieux dans le ms. C du Vegece de

Jean de Meun (Löfstedt, JMVeg, p. 25). A cöte de ceux-lä, on trouve un certain
nombre de termes (surtout techniques?) en -als (D 15 c 1 generals; D 17 c 7 cardinals;
D 3 c 2 provincials, cf. ci-dessous sous 1 preconsonantique).

-aris, -arem donne regulierement -er(s): D 4 c 6 seculer; D 17 c 4 particuler; D17 c 1

regulerment; la Substitution de suffixe ä laquelle nous devons les mod. säculier, etc.,
n'a donc pas eu lieu.

7 De semblables rubriques secondaires existent dans la traduction latine, cf. Kuttner, Repert.,
p.26.
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fl + yod est souvent rendu par e: fait/fet; contraire/'contrere; mes (< magis),
passim; D 18 c \0james; D 11 c 5 tere (< tacere), etc.

ai (>e>) oi D 10 c 3 debonnoirete et D 19 c 3 debonoire illustrent la Substitution
de ai (debonaire < de + bona + area), sans doute prononce [e], par oi; meme Substitution

dans D 1 c 9 chetivoison (< chaitivaison < captivationem). Alors que pour
les deux mots, on atteste des graphies avec -ei- (cf. T-L s. vv; deboneire n'y est

donne que de Chretien de Troyes) et que la Substitution ei > oi reste ainsi en principe
possible, notre theorie ai > oi peut etre appuyee par D 4 c 4 la vie as clers doit estre
desevree de la conversaciön as lois et par D 4 c 6 l'ordre as lois oü lois remplaee lais

(< laicos) terme que nous n'avons pas atteste avec la graphie -ei-. L'est de l'aire fr.
remplaee ei par oi (cf. ci-dessous), mais l'ouest, oü oi est utilise vers 1300 sous
l'influence de la scripta francienne sans que le grapheme reflete une prononciation
dialectale, peut substituer oi ä e et ä ai egalement. - «Wie wenig man phonetisch
aus der Graphie oi schließen kann, beweist eine Schreibung soipt <7>, saloire <
saläriu» Gossen, Skriptast., p. 82.

ß + nas. + cons.)/e + nas. + cons.) L'e etymologique est souvent remplaee par
a: D 6 c 3 semblent — D 9 c 5 samble; D 5 c 2 deffandions; D 10 c 7 prandre; D 15 c 1

sänne's < synodus, etc. L'inverse est rare: D 4 c 6 mengier (une graphie assez

repandue). L'alternance des graphies peut rendre invraisemblable Ia provenance
picarde de B, car dans la prononciation picarde ces deux groupes sont distingues (cf.
Gossen, Gr. § 15, p. 65 ss.). Les cartes publiees par Dees montrent qu'il y a des

differences considerables quant ä 1'etendue des graphies non-etymologiques: pour <
femina, la graphie avec a + nas. (type famme) est majoritaire sur toute l'aire francaise

ä l'exception du nord, du nord-est et du domaine de Ia Franche-Comte, cf.
carte 148; pour rendere, la graphie randre est frequente dans l'est, cf. carte 254.

ai/ei devant des consonnes nasales: D 16 c 12 plein/ D 20 debut piain < plenum;
D 18 c 7 meins < minus; D 6 c 3 estainz < extinetus; D 11 c 8 estrainte (de stringere),
de meme paine < poena passim. Confusion dans D 18 c 8 tit. contrainz (<
+ constrinetus) a porter letres au seinz (< sanctis) conciles.

Meme traitement devant des consonnes mouillees: ä cöte de D 10 c 3 enseignier,
D 11 c 5 ensaigne, ensaigniees; D 11 c 11 praingne.

-ain provient d'-anum (cf. villanum > villairi) dans le terme citeain qui est

frequent et qui traduit civilis: D 1 c 6 li droiz citeains; D 1 c 8 Droiz citeains; D 3 debut
une constitucion citeaine. Cette graphie se trouve p.ex. dans Ie Roman de Troie, v.

T-L s.v. citeain. La graphie plus moderne, qui se presente dans D 2 c 5 droit citoien,
peut s'expliquer par le developpement d'un son intercalaire entre [e] et [e], cf.
Fouche, Phon, hist., Cons., p. 768, p. 769. - De medianus on a Ie fem. D 2 c 1

maaine (cf. citeaine) et le masc. D 2 c 2 maians, cf. ci-dessous.
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yod + tf + nas. (le cas d'-ianus) A cöte des graphies regulieres D 7 c 1 egypciens,
atheniens, lacedemoniens, on trouve bon nombre de mots en -ian(e). Parfois ces

graphies peuvent etre dues ä un -ianus/-a du texte latin: D 2 c 6 el tens l'enpereeur
octovian - Octoviano Caesare; D 8 c 5 la sentence saint ciprian - B. Cipriani
sententia; D 7 c 2 .1. code a la maniere del gregorian et del hermogenian - ad similitu-
dinem Gregoriani (seil, codicis) et Ermogeniani; mais cela n'est pas la regle: D 2 c 6

la loi tribuniciane, la Juliane, la corneliane — leges tribuniciae, Iuliae, Corneliae;
D 2 c 7 lois saturianne; loi satiriane -satyra lex (bis). On considere ian pour ien

comme une caracteristique de la scripta orleanaise, cf. Langlois, Introd. p. 212;

Pope § 1325, en effet le nom de Ia ville Orleans porte toujours temoignage de cette
prononciation8. Dans notre B la forme fem. -ian(n)e est presque constante, mais cf.
maians/maaine ci dessus.

e + yod ei, Ie resultat le plus ancien et propre ä l'ouest de ce groupe, est absent

dans B, mais peut etre postule pour l'original: pour les rubriques cf. p. 110; pour le

texte D 11 c 7 es choses en coi la devine escripture n'establist nule chose, li
establissement... doivent estre tenu por li - lat. pro lege. Le scribe a Iu lei qui peut
equivaloir ä lex ou representer un pron. pers. de la 3e sg. auquel li a ete substitue (cf.
Moignet, Gr., p. 38; Pope § 839: aussi bien l'est que Ie sud-ouest connaissent lei

pron., de meme la Vie de S. Thomas par Guernes). Dans B le resultat oi est la regle:
loi, droit, roi passim. Oi reflete un developpement phonetique [ei > oi] qui a eu lieu
dans l'est de l'aire francaise ä partir du Xe s. et qui a gagne la region de l'Ile-de-
France vers le milieu du XIIe s.; apres s'etre integre dans la tradition graphique
francienne oi s'est repandu dans l'ouest, comme grapheme, sans necessairement
influencer la prononciation (cf. ci-dessus, p. 113). La carte 180 de Dees montre que
le type rei par Opposition au type roi reste majoritaire dans le sud-ouest au XIIIe s.,
comporte 50% dans Maine-et-Loire et seulement 19% en Normandie.

e [ du lat. vulgaire qui connait le meme developpement que e + yod, donne oi
dans B, doit (< debet), soit (<sit), -oiz (<-etis), etc., exception faite des cas oü la

voyelle est suivie d'une nasale. Les cartes 6 (mei/moi), 224 (seit/soit), 225 (seient/
soient), 255 (saveir/savoir) de Dees montrent que la graphie ei resiste, dans ces cas

aussi, le mieux dans le sud-ouest pour etre minoritaire en Normandie (mei 15%,

p. ex., tandis qu'elle ne comporte que 4% dans l'Orleanais et 0% dans Ia region
parisienne).

e [ du lat. vulgaire donne le resultat ie qui est regulier (vient, vienent, viel, griex,
bien, etc.), mais cet ie se confond avec e dans Ie nom Pierre. P.ex. D 19 c 7 tu espier-

8 Notre B utilise la graphie francienne: d'ailleurs, il distingue la ville de Teveque: D 16 c 11 la
diseptiesme (seil, annotacion) fu a orliens ...de coi aurelians li esvesques d'arlefu mestres.
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res et seur ceste pierre edefierai ge une iglise si que li edefiemenz del temple par-
durable fust en la fermete saint pere (oü pierres, pere ne sont pas abreges) devrait
traduire tu es Petrus... super hancpetram ...in Petri soliditäte. Pater et Petrus sont
souvent confondus: D 16 c 5 saint peres <Petrus>; D 16 c 6 lisaintpere <sancti patres>.
Evidemment on a pu identifier S. Pierre au premier Pere de l'Eglise, mais Ia confusion

est sans doute en premier lieu d'ordre phonetique. Deux exemples D 16 c 12 et

D 19 c 4 d'estevnes <Etienne> peuvent etre mis en parallele avec cepere <Pierre>. Dans
l'ouest ie se reduit a e dejä tot: dans le Poitou et en Vendee ä partir de 1100; dans le

nord-ouest (Pays de Rays, reg. de Nantes, Anjou, Maine, Touraine, Bretagne) la
graphie e constitue une exception, ie etant la regle (gräce ä l'influence du Centre); e

pour ie est «a marked feature of Anglo-Norman» (Pope § 512; Gossen, Skriptast.,
p. 132 ss.); le nom Pierre est aussi bien Perre (373; 921; 2346) que Piere (3094) dans

la Chanson de Roland, Pere (2416) dans la Chanson de Guillaume (mss. anglo-normands

dans Ies deux cas). Langlois, Introd. p. 267, note 2, affirme que les

documents orleanais ecrivent generalement Pierre, mais que l'on peut relever aussi Perre
et Pere; et ce dernier est meme assure une fois pour le Roman de la Rose par la rime:
mere. La reduction [ie > e] semble donc avoir gagne l'Orleanais vers Ia fin du XIIIe
s. - cf. ci-dessous, sous les noms de personne, p. 129).

£ > ie Inversement e devient ie: Ie c.-s. de larron est lierres dans D 19 c 8 et non
pas lerres{< latro+s), et les c.-s. provenant de venator, donator+s, qui ne presentent

aucun eiement palatal, sont D 6 c 3 venierres et D 8 c 1 donnierres. Cela res-
semble aux resultats du mot lat. latro et du suffix -ator(+s) dans Ie Roman de Ia

Rose (Langlois, Introd., p. 266).

e] > ei p.ex. D 1 c 10 meitre <mettre>; D 3 c 3 leitres; D 10 c 3 sozmeitre. Ces

graphies trouvent des paralleles dans l'ouest de l'aire fr. (Pope § 1326, VI; Gossen,
Skriptast., p. 81). La carte 164 de Dees montre que le type lettre (par Opposition ä

letre) se trouve en Vienne dans 53% de cas, Maine-et-Loire 15% Mayenne-Sarthe
13%, Normandie 12%, Yonne 23% et dans l'Orleanais dans 7% de cas.

o[ du lat. vulgaire donne Ie plus souvent eu: D 8 c 3 un seul baptesme9; D 18 c 7

curieus; de meme devant -r: D 16 c 10 empereeur (5 fois)/empereor (1 fois); D 8 c 2

greigneur meneurs, etc. La graphie eu est une caracteristique des scriptae
centrales; il faut observer que notre B donne eu egalement devant r (-eur pour -orem):
c'est dans cette position que l'ancien o(u) a resiste le mieux. La carte 194 de Dees

montre que Ia graphie successeur (par Opposition au type successor) est dejä au

9 Signaions aussi D 9 c 5 icels seis escriveeurs (solis eis...) dont la graphie seis (pour seuls) reste
isolee.
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XIIIe s. grandement majoritaire dans la region parisienne et en Picardie, qu'elle est
utilisee dans l'Orleanais dans 67% de cas et en Normandie dans 33% de cas. L'usage
d'eu, surtout d'-eur, exclut les domaines de l'est francais comme le pays d'origine
du scribe; en Bourgogne, en Lorraine et en Champagne, la graphie ou reste
frequente meme au XIVe s.

q[ du lat. vulgaire donne le plus souvent ue: pueple, vuelent passim; D 9 c 6 nues

(< novos). Deux reductions ä observer, l'une > u: D 11 c 11 vulent; D 4 c 6 avugle-
ment (si ce dernier represente un derive d'avugle et n'illustre pas la reduction d'une
syllabe non accentuee ä partir d'avuglement), et l'autre, plus frequemment attestee,
> e: D 10 c 12 et ailleurs velt <3e sg. ind. pres. de vouloin, mais aussi D 5 debut seit

(< solet). La reduction de ue en e est propre ä l'ouest, mais se trouve aussi dans Ie

Roman de la Rose au moins derriere une labiale (Langlois, Introd., p. 229; Pope
§ 553 - cf. aussi notre note 9).

eil/oil Les graphies Dllcll;D12cll consoill; D 19 c 8 soloill, soloeill; D 12 c 2

orgoill semblent rattacher notre B ä l'est de la France (Pope § 1322, XXII; Bourciez
§ 58, rem. 1), mais ces graphies peuvent etre relevees dans l'Orleanais aussi (cf.
Langlois, Introd., p. 230, note 5).

oi/i Le subj. correspondant ä loist (passim, < licet) est soit Use (D18 c 4; D18 c 15),

soit loise (D 8 c 2 tit.). Le T-L s.v. loisir donne Use de Ia Vie de S. Thomas par
Guernes, texte ä base francienne avec des anglo-normandismes. L'ind. list qui
correspond ä Use est releve p.ex. dans la Chronique des Ducs de Normandie par
Benoit; ä loise correspond loist que l'on retrouve p.ex. chez Chretien de Troyes.

Voyelles non toniques

e/ei, ie/e confusion egalement en syllabe initiale: D 15 c 1 leisir, lesir <Ioisir>; D 12

c 11 Mielan, Melan.

e/a en syllabe initiale: D 8 c 2 effermez; D 8 c 3 tit. errachiee; D 16 c 11 Jenuaires;
D 2 c 2 maians (< medianus). Au sujet des deux premiers cf. Langlois, Introd.,
p. 249, note 9.

o > e: D 19 c 10 etroie; enneurer passim.

La voyelle non accentuee en hiatus s'assimile ä la voyelle accentuee: D 18 c 10 aage

(< eage < + aetaticu); D 2 c 1 maaine (< mediana).

La desinence -atorem donne (> -eor >) -eeur, et e non accentue subsiste devant
-eur. Un e hypercorrect est ajoute d'apres ce modele dans D 9 c 5 escriveeurs

(< scriptores).
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Consonnes

Le consonantisme de B est de type central. La graphie arcevesque <archeveque>

est repandue et ne permet pas de conclusions portant sur la provenance du scribe.
Reste le mot D 4 c 6fromaches a caseo) au lieu de fromages qui pourrait refleter
la tendance picarde ä transformer les finales sonores en sourdes (cf. Gossen,
Gr. § 45, p. 103).

La consonne intercalaire est donnee regulierement: D 1 debut voldroit; D 7 c 2

vindrent; D 18 c 6 voldront. Son absence serait un trait picard.

/ preconsonantique - se vocalise en regle generale apres a: autre, aucun, etc.;
D 16 c 11 saus (< salvus). Exceptions: D 8 c 6 malgreables; D 13 c 1 mais; D 14 c 1 tit.
mais, ä cöte de D 13 c 1 tit. max; D 8 c 7 alleguent ä cöte de D 20 c 1 tit. auleguier. Les

formes Dlc5;D15cl generals et D 17 c 7 cardinals; D 3 c 2 provincials sont
probablement des latinismes. Les adj. en -als sont frequents dans la Vie de S. Thomas.

- est conserve apres e (< e du lat. vulg.); eis, cels sont regu-
liers. Exceptions: D 2 c 5 cex; D 19 c 8 tit. ceuls. - De meme, el preconsonantique
provenant de uel (cf. p. 116) reste tel quel: velt, seit. Cf. ci-dessous, prep. + article
defini.

- combine avec e (< e du lat. vulg.), il donne le resultat
«picard» iau: D 9 c 6 tit. noviax; D 11 c 11 noviautez; D 19 c 3fessiaus, le c.-r. etant
D 12 c 10 fessel10; de meme dans les noms D 12 c 13 biaucaire et D 17 c 1 marciaus.
Cette graphie est courante ä Paris vers 1300 (Gossen, Skriptast., p. 175; Fouche,
Phon, hist., Voy., p. 336) et on la trouve dans des textes orleanais (Langlois,
Introd., p. 232; Löfstedt JMVeg, p.25).

- Apres o les deux possibilites existent: D 18 c 12 asols ä cöte
de D 20 debut assoudre; 1 preconsonantique subsiste dans les formes du verbe vouloir:

voit, voldront, etc.; Paulus donne pous ou pox.

r/l D 8 c 8 contraliai; D 4 c 3 corpable; D 5 c 2 corpe. Dans ces deux mots r/l est
bien frequent.

r est ajoute dans D 8 c Iporsiet < possidet. Pour ce mot l'analyse por+seoir est

parfaitement normal, cf. FEW IX, p. 239 a.
metathese: D 15 c 1 bouguerrie pour bougrerie. Le T-L donne cette Variante du

Vers de le mort, un texte picard.
Le Roman de la Rose presente, lui aussi, plusieurs graphies irregulieres compor-

tant r (cf. Langlois, Introd., p. 268); ces graphies peuvent s'expliquer par une faib-
lesse generale du phoneme ä l'epoque.

10 Cf. michiel qui se trouve deux fois, cf. ci-dessous p. 129.
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5 final est stable, ce qui permet le fonctionnement de la declinaison ä deux cas.

Lettres factices: 5 (frequent) osfice passim; D 10 c 1 esvangiles; D 10 c 8 esvesque;
D 19 c 1 descretales.

I (rare) D 12 c 7 prevolz (< praepositus).

2. Etude morpho-syntaxique

Article

L'art. defini masc. //, le (ou l^/li, les; fem. la (ou l^/les. Sauf erreur, aucun
exemple de //, le au fem. (picardisme).

Preposition + article a + le donne au ce qui serait parfaitement normal dejä au
XIIP s., cf. la carte 49 de Dees.

in-vle donne regulierement el, comme dans le francais le

plus ancien: D 1 debut el livre; D 2 c 6 el tens l'empereeur; D 4 c 4 el livre des

sermons; D 5 debut el temple el tens d'ore; D 11 c 5 elsacrement... el baptesme,
etc.

de + le devient regulierement del: D 2 c 5 del droit citoien;
D 4 c 3 del trespassement; D 4 c 6 del tot; D 5 debut del droit naturel, etc. - D'apres
la carte 43 de Dees l'emploi de del (par Opposition ä deu, du) est dejä assez excep-
tionnel au XIIIe s en dehors du nord-est (Nord 93%, Hainaut 100%, Wallonie
97% cf. Pas-de-Calais 20%, Aisne 19%, Orleanais 2.38%). - D'apres la carte
54, el aussi appartient au nord-est (mais Pas-de-Calais 74%, Normandie 26%, reg.
paris. 16%).

Syntaxe de l'art. defini L'usage de l'article defini, relativement frequent, n'est

pas tout ä fait consequent; D 1 c 5 li droiz naturex est ou droiz citeains ou li droiz as

genz.
L'art. defini connait l'usage determinatif. Dans l'exemple suivant il fait concurrence

ä eil: D 16 c 7 nos confermons les canons et les sannes as autres sainz. Ce sont
eil de nice, eil d'archimite, eil de neocesaire ...et les oevres theophile ...et les deo-
nise le martir ...et les thimegistre ...et les gregoire. CU est donc suivi de de + c.-r.;
l'article, du seul c.-r. Une fois ce c.-r. qui suit l'article ne designe pas un etre
humain: D 12 c 14 les costumes des abaies ne soient pas meslees o les iglyses - neque
monasteriorum consuetudines cum ecclesiastica regula sint permixtae. Cf. noms,
type lefilz le rei, ci-dessous p. 120.

L'art. indefini est d'un usage relativement rare: D 13 c 2 Uns hom Uns autres
Uns autres - Quidam Alius Alius. Au pl. son usage n'est pas limite aux
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objets qui vont par paire: D 6 c 3 II i a en la loi unes choses morais ...et unes choses

ou il a mistere; D 16 c 6 li sistes sannes fu contre uns hereses qui..., mais D 16 c 1

herese les firent soz le non as apostres.

Art. possessif, cf. pronominaux, ci-dessous.

Le nom et l'adj. qualificatif

Le genre est ambigu pour empire: D 10 c 5 vostre empires/ D 10 c 7 empire ter-
rianne; honeur est du fem. D 9 c 5.

Chose, qui peut rendre res, est frequemment utilise pour traduire un neutre latin
autre qu'un nom: D 10 c 3 // est certaine chose (neutre) que ce est salvable chose

(neutre) a vos choses (res) que — Certum est hoc rebus vestris esse salutare.

Comparaison Existent les comparatifs etymologiques graindres/greigneur,
mendres/meneur; D 13 c 2 il otroia le meneurperilpor eschiver le greingneur; D 7 c 2

Theodosius li mendres — Theodosius minor (mais D 15 c 1 Theodose le vieli, Theodose

le jeune - (sub) Theodosio seniore... (sub) iuniore Theodosio); D 3 c 3 pis. La
traduction de maiores s'est averee difficile: D 2 c 1 li ainz ne - maiores natu; D 11

c 7 tit. establissemenz des greigneurs; texte // establissement as anciens (meme difference

dans D 12 c 4); D 11 c 8 establissement as anceiseurs — traditio maiorum; D 18

c 8 anceiseur — maiores11.

Formes analogiques/etymologiques — masculins Les c.-s. sg. masc. sont dotes

d'un -s, parfois d'un -s analogique: cela est le cas des nomina agentis en -(i)erre
(< -ator), p.ex. D 6 c 3 venierres, destraingnierres; D 8 c 1 donnierres; D 9 c 5 espon-
nlerres (c.-s. pl. D 20 debut esponneeur). Formes etymologiques: c.-s. sg. D 16 c 11

saus; D 16 c 4 tit.; D 17 c 2 fers; c.-r. pl. D 9 c 6 tit. noviax/texte nues (< novos).
— feminins Les adj. de Ia 3e declinaison

latine (types grandis, -alis, -aris) ne donnent guere de formes analogiques fem. en -e:
D 1 c 2 chose droiturel; D 1 c 10 sa loial deserte; D 2 c 6 lois... seculers; de meme D 3

c 3; D 6 c 3 par avisions nocturnex, par nocturnel Illusion; D 15 c 1 estoit la persecuciön

si grant; D 17 c 5 les greigneurs causes et les plus gries. L'adj. egalis est rendu

par oel,-e dans le texte: D 19 c 6 en oele auctorite; D 20 debut oeles; mais par yvel,
etymologique, dans les titres: D 9 c 10 tit. yvel reverance. Pour talis, qualis nous
trouvons Ies deux formes: D 12 c 11 aucune tel chose; totes tiex choses/D 9 c 5 tele

11 En dehors de ces rubriques nous n'avons jamais rencontre greignor dans ce sens technique de
maiores des anciens>, c.-ä-d. <ceux qui ont l'autorite). — Le terme anceiseurs rend aussi predeces-
sores dans D 19 c 1; D 19 c 8.
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honeur, et D 6 c 1 por quel chose; D 6 c 1 de quel racine/D 12 c 11 quele eglise; D 14

c 2 tit. queles constitucions. Notre B semble representer un etat linguistique ancien

par comparaison ä la carte 98 de Dees, qui montre que les formes en -e(s) de <
qualis existent partout au XIIIe s. et qu'elles sont majoritaires dans l'Orleanais,
87%; reg. paris. 82%; Normandie 73%, tout en etant beaucoup moins accusees
dans l'est: Franche-Comte 14%, Moselle, Meurthe-et-Moselle 19%, Meuse 18%,
Haute-Marne 19%. La carte 100 (< talis) confirme ces resultats.

Nous avons trouve le -s analogique ajoute ä des termes fem. de la 3e declinaison
seulement dans les rubriques: D 2 c 1 tit. lois; D 2 c 4 constitucions; D 2 c 7 tit. lois
saturianne. Le texte proprement dit distingue les termes fem. au niveau du mot et

non seulement ä l'aide de l'article: D 19 c 6 li graindres nombres la greigneur
auctoris.

La declinaison bicasuelle fonctionne toujours, surtout dans le texte proprement
dit, mais il est facile de trouver des erreurs, soit concernant le radical: le -s du c.-s.
est ajoute au c.-r. dans D 10 c 8 Ihesucrist qui est mediateurs; soit concernant la
desinence: D 3 debut la (seil, loi) citeaine est apelee droit de cort ou droiz citeains; D 15

c 3 les oeuvres saint ambroises; D 16 c 4 que .LXXXV. chapistres soient confermi;
D 19 c 4 iglise que diex nos a bailliees a gouverner. - Cf. ci-dessous, au sujet de

totes costumes, p. 123.

La construction du type lefilz le rei est frequente. Citons de D 17 c 5 la semonse
l'esvesque; congie l'apostoile; del siege l'apostoile; ou de D 17 c 6 l'auctorite l'apo-
stoile; confermement l'apostoile; siege l'apostoile; la merite saint pere; commende-

ment dameldieu. Le nom qui se presente au «datif possessif» sans preposition
designe un etre humain (ou divin), ce qui correspond aux resultats de l'etude de

L. Palm. - Cf. l'usage determinatif de l'art. defini discute ci-dessus p. 118.

Pronominaux

Pron. personnel La forme de la lre sg. est le plus souvent ecrite avec g (donc ge);
d'apres la carte 1 de Dees, l'Orleanais utilise l'initiale g dans 75% de cas.

La forme de la 3e sg. fem. est ele ou el (sauf erreur, aucun ex. d'un il fem.): D 5

c 1 sefame entre en eglise por randre graces en eele eure meismes que ele a emfante",
el ne peche point; D 3 c 4 ele... el... ele. Au pl. eis est frequent notamment au c.-r.:
D 4 c 1 (choses) eles contiengnent en eis honesta; D 4 c 2 car puis que eles seront
establies, l'en ne porra pas jugier se eles sont bonnes ou non, ainz convenra jugier
selon eis; D 4 c 3 des que eles sont establies et affermees il ne loist pas au juge a

jugier d'els, mes selonc eis, mais aussi au c.-s.: D 9 c 11 se constitucions de sainte
eglyse sont provees que eis soient contraires a droit naturel, eis doivent estre abatues
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del tot; de meme D 12 c 12 eles eis eis. - Ainsi, au pl. le fem. eis se confond
avec le c.-r. pl. du masc. eis (< illos; > eux); D 9 c 5 icels escriveeurs que ge

n'ospas croire que aucuns d'els foloiast en escrivant. L'emploi du fem. el, eis est

une caracteristique du domaine occidental (cf. Moignet, Gr., p. 139; Pron. p. 81,

p. ex. chez Benoit de Sainte-Maure).
En ce qui concerne la syntaxe du pron. personnel, citons D 15 c 2 eil destruit soi et

non pas eis qui velt..., cf. Moignet, Pron. p. 64, et relevons aussi l'usage determi-
natif du pron. personnel (non accentue) dans D 17 c 6 distrent que il qui estoit
aecusez devoit semondre le concile - suggesserunt ipsum qui dicebatur impetitus
debere sinodum convocare, oü ipse/il renvoie assez nettement au pape Symmachus,
car il s'agit de son aecusation. Observons aussi l'absence du pron. sujet dans D 8 c 5

si que ce qui est a costume contre droit se il n 'est vistement abatu commence a estre

tenu et ennore en lieu de loi et deprivilege: le sujet de commence est ce (qui...),
mais alors qu'il est repris par il devant est... abatu, il ne se presente pas de nouveau
devant commence.

Possessifs L'art. fem. est etymologique et s'elide devant voyelle: D 11 c 11 t'iglise.
Aucun ex. du type ton fem.

L'adj. possessif du sg. a conserve Ies formes etymologiques que l'on trouve dans
les anciens textes du Centre: D 8 c 1 ceste ville est moie, eist sers est miens, ceste

meson est moie; D 8 c 1 que les possessions soient teues; D 11 c 11 que tu en-
saignes les tuens. Aucune forme analogique (mienne, toie; tien, tiene). Cela reflete
un etat ancien du frangais: d'apres Pope § 857, les formes analogiques s'annoncent
dejä vers Ia fin du XIP s.; Moignet, Gr., p. 41, Ies situe au XIIP s.; au XIIP s., le

Normand Mahieu le Vilain ne donne que sien dans sa traduction des Metheores
d'Aristote et sien et suen se fönt concurrence dans la traduction de Vegece par Jean
de Meun (cf. Edgren, p. LXVI, Löfstedt, JMVeg, p. 47); d'autre part, nous avons
sue encore vers 1300, dans la traduction de Vegece par Jean de Vignay (Löfstedt,
JVVeg., p. 29) et Schwan-Behrens constate que le type siene ne se generalise qu'au
XVe s, § 326. - On trouve d'ailleurs de multiples series dialectales, dont l'anglo-
normande ressemble ä «l'ancienne centrale», compte tenu du developpement
phonetique, cf. Moignet, Gr., p. 42. - L'adj. possessif peut suivre l'adj. demonstratif:
D 17 c 6 en cest nostre establissement.

Demonstratifs Le pron. eil: masc. sg. eil, celui - pl. eil, cels; fem. sg. eele - pl.
celes, p.ex. D 1 debut Toutes les choses que vos volez que li home vosfacent, celes

meismes leur faites, est souvent utilise comme pron. determinatif: D 16 c 7 eil
d'archimite, eil de neocesaire A noter un c.-s. pl. cels: D 18 c 5 Cels meismes
s'aeusent qui sont apelez.

La meme serie connait l'usage adjeetival (formes relevees: masc. sg. c.-r. cel,

pl. c.-s. eil et fem. eele; v. eez sous eist). II renvoie notamment ä ce qui precede,
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eil+meismes etant une traduction frequente d'isdem: D 1 c 5; D 3 c 3; D 4 c 1 en cel
meismes livre (eod. L); D 5 c Aen cel tens meismes (in eisdem diebus); D 7 c 2 CU .X.
home (Hi decemviri, renvoie ä une liste de noms); D 18 c 7 Li saint pere ont
establi ...Et nos renovelons cel establissement; D 19 c 3 Ennorons... le siege l'apostoile

...ja soit ce que molt pesanz fessiaus nus soit enjoinz de cel saint siege (ab illa
saneta sede). - Observons Ia rivalite D 5 c 3 tit. en eele eure meismes (eadem hora)/
texte en l'heure meismes (ipsa hora). L'adj. eil lui aussi a la fonction determinative:
D 4 c 5 de cel chapitre que; D 5 c 1 — 2 en eele eure meismes que ele a emfante; D 9 c 9

en cel11 nombre que...
Du pron. eist nous avons releve Ies formes suivantes: masc. pl. eist, eez; fem. sg.

ceste, pl. cestes. Voiei les exemples: D 20 c 1 les canons de coi nos usons esjugemenz,
ce sont eil as apostres, eil de nice Cist sont eil par qui li esvesque jugent (Isti...
sunt per quos iudicant ...); D 7 c 2 Apres eez (lat. Postea, le trad. a-t-il lu
post+ pron. masc? - eez semble renvoyer ä des noms qui precedent)/« teodosius
li mendres; D 15 c 2 Cez tien ge (hec amplector, seil, concilia que l'on vient d'enu-
merer) et gart... car en cez est toz li edefiemenz de nostre foi. Au sujet de ceste cf.
aussi eil — cist ci-dessous. D 15 c 3 Apres les escriptures del viel testament et del
novel que nos recevons, la sainte eglise de rome ne desfent pas a recevoir cestes (suit
une liste). Le pron. cist ne semble pas connaitre l'emploi determinatif.

L'adj. cist est frequent: masc. cist, cest — cez; fem. ceste — cez, p.ex. D 8 c 1

ceste ville est moie, cist sers est miens, ceste meson est moie; D 1 c 9 totes les genz
usent de cest droit; D 17 c 6 en cest nostre establissement. Sauf erreur, aucun ex. de

ce adj. qui, au XIIP s., aurait ete propre ä la region parisienne (71%, de meme
Marne 70%, Aube 75%, v. Dees, Dem., p. 127, mais cf. Interrogatifs ci-dessous).

- Le pl. cez est Ia seule forme du fem.; l'absence des adj. celes, cestes signale que
notre traduction n'a pas ete executee dans le domaine du saintongeois (Dees, Dem.,
p. 102; p. 110 ss.). Cez fem. est ambigu: dans D 4 c 4 en cez VIII. semaines il rend
has; alors que la phrase D 11 c 11 en cez contrees traduit in istisprovineiis. En ce qui
concerne le masc. cez dans D 4 c 6 nos nos contenons en cezjorz de mangier la char,
il pourrait bien etre un pl. de eil: il renvoie aux cinquante jours pendant lesquels Ie

cierge doit s'abstenir de manger de la viande (lat. quibus diebus). Dees, Dem., p. 97

constate que dejä le ms. d'Oxford de la Chanson de Roland utilise cez lä oü le sens

est manifestement cels.

L'adj. cez fem. revet la fonction determinative: D 5 debut Cez choses qui sont
escrites (hec que). Une fois, et dans les rubriques, nous attestons l'adj. cist dans

cette fonction: D 18 c 14 tit. Cist esvesques soit mis hors qui despist (lat. epis-

copus qui).

12 Ce cel rend is: et il a un sens presque descriptif equivalant ä <tel>: meme sens pour le pron.
eele dans D 6 c 1 quant ele la pollution) avient par la superfluitä eele ne doit point estre
doutee.
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Cist - eil Nous avons constate que les familles de cist et eil fusionnent. Cependant

au moins Ies pronoms feminins ceste et eele sont utilisees pour rendre l'alterna-
tive <celle-ci/celle-lä> peut-etre sous l'influence du latin: D 9 c 3 ne serfpas a mes
lettres comme a escritures canoniziees, mes quant tu trouverras en celes (in Ulis) ce

que tu ne creoiespas, croi le fermement; en cestes (in istis) («ta reaction doit etre
bien differente»), mais aussi sans cette influence: dans D 5 c 4 les expressions fr. ren-
voient ä des descriptions qui precedent alors que le texte latin repete ces descriptions
se eele qui avoit tele maladie (lat. mulier qui fluxum patiebatur)13, pot atochier la
vesteure nostre seigneur, por coi ne seroit il otroie a ceste (que menstruam patitur
sanguinis) a entrer en eglise? Cf. Moignet, Gr., p. 154.

Ce est Ie pron. demonstratif du neutre.

Interrogatifs Signaions les tours interrogatifs: D 11 c 11 si que nous puissions
savoir qui eil sont qui amainent avant noviautez — ut scire valeamus qui sint qui...
novitates indueunt; D 11 c 11 qui est eil qui bien ne set et D 9 c 8 qui est ce qui bien ne
set — les deux derniers rendent Quis nesciat. Le ce de la seconde phrase provient
probablement de eil par usure phonetique: doit-on l'attribuer au traducteur ou au
copiste? D'autres explications chez Kukenheim, p. 134, qui donne un exemple de

notre tour qui est ce qui du Jeu du la Feuillee (date DEAF 1276).

Relatifs qui et cui sont confondus ce qui est normal ä l'epoque de B: D 3 c 2 en

qui province. Que pour qui est exceptionnel, D 8 c 2 dieu que (q) regenera toute
creature.

Indefinis quel (rarement quele fem.), quels, quieus; tel (rarement tele, fem.), tels,
tieus, cf. p. 112 et p. 119.

Dans D 8 c 5 totes costumes rend quelibet consuetudo ce qui peut expliquer le sg.:
totes costumes comment que ele soit vielle.

Numeraux

Le masc. c.-s. dui dans D 13 debut dui mal; D 20 c 3 dui de vos.

Verbe

Present lre sg. La grande majorite des formes sont etymologiques et Ies

desinences analogiques sont rares: D 15 c 2 ge reeoif... reconnois ge que ge regoif et
enneure. Uii. conciles... Cez tien ge et gart... refuse ge honeur ge; D 11 c 5 ge me
vueill mielz tere; D 19 c 6 je croi; D 16 c 12 je desir; D 12 c 11 quant ge ving a Rome, je
geune au samedi; quant ge sui a Melan ...; D 9 c 5 ge n'ospas; ge i truis; je ne croi;

13 Ce/e non seulement s'oppose ä ceste, mais renvoie aussi ä la relative.
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je lis; ge ne tiengpas. Le -5 etymologique est tout ä fait exceptionnel, mais la graphie
(explicative?) D 10 c 10 Ge la suis du nom Gelasius semble indiquer que le scribe de B

etait tout dispose ä reconnaitre la forme suis, avec le -s analogique, dans le nom du
saint. - Subj. D 16 c 12 que ge recoive.

2e sg., subj.: D 12 c 10 que tu lapraignes et espandes; D 12 c 11 gardes en (subj.
adhortatif?).

3 sg., subj.: D 11 c 3 II n'est pas droiz que aucun refuse; D 11 c 1 doint; vainque;
D 11 c 3 77 convient que tote sainte iglise s'acort; D 12 c 2 nus ne doute que l'on ne
doie; D 11 c 11 praigne.

lre pl. Les terminaisons -ons (ind.) et -ions (subj.), propres au Centre (Gossen,

Gr., § 78-79, p. 136 ss.; Moignet, Gr., p. 64): D 9 c 10 devons; D 15 debutpoons;
subj. D 11 c 11 puissions; D 12 c 3 doions, majoritaires, subissent toujours la concurrence

de -om: D 12 c 5 lessom (trad. de patiamur); et -iens: D 6 c 3 soiens, qui, plus
anciennes, ont survecu dans des dialectes; -om surtout dans l'ouest, -iens surtout
dans l'est et dans Ie nord. (Moignet, Gr., p. 61 ss; Gossen, Gr. § 79, p. 136).

2e pl. La desinence de l'ind. est -ez: D 10 c 7 se vus volez; D 20 c 3 poez, etc.; mais
celle du subj. est -oiz: D 11 c 10 Nos vos banissons que vos ne vos departoiz ¦ des

establissemenz - ut ab institutis nullo ulterius recedatis excessu; D 10 c 3 IIest
certaine chose que ce est salvable chose que vos vos entremetoiz ...de sozmeitre
la volante as rois asprovoires ihesucrist; D 10 c 9 sachoiz certainement (subj. adhortatif);

D 11 c 3 si que vospuissoiz contrester - ut persistere valeatis; D 20 c 3

puissoiz. Ce subj. en -oiz est frequent dans l'est et il correspond ä -eiz (< -etis) que
l'on retrouve dans d'anciens textes occidentaux (cf. Moignet, Gr., p. 62, Pope
§ 908; et retenons que lei, fei semblent avoir existe dans la traduction primitive,
cf. p. 110 et p. 114); -oiz est exceptionnel en picard (cf. Gossen, Gr., § 16, p. 67);

Langlois (Introd., p. 313) releve -oiz dans un ms. du Roman de la Rose. En dehors
de l'est la desinence -ez (< -atis de la lre conj.) a substitue -oiz< -eiz < -etis tres
generalement.

3e pl. Le subj. a frequemment la fonction adhortative: D 11 c 11 Lisent donc
savoir mon se il troverront — legant autem si... invenitur; D 12 c 2 De lui tiengnent
comfermement tuit li provoire — Cuius auctoritatis sanctionem omnes teneant
sacerdotes.

L 'imperatif sg. est presque toujours etymologique: D 9 c 3 ne serfpas; croi;
ne le tien pas; D 12 c 10 eslis lie. - PI. D 11 c 3 usez en, apuiez vos i.

Le subj. imparfait est sigmatique du verbe valoir; D 8 c 7 autresint comme se
costume vaussist mielz. Nous rencontrons Ia desinence -iens D 11 c 11 Et de cefussiens,
de meme -ient, propre ä l'est et analogique ä cet -iens: D 14 c 1 que il ne mes feissient;
D 18 c 15 fussient, bis (Moignet, Gr., p. 78).
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Le participe passe ne donne, sauf erreur, aucune forme «picarde» feminine:
pal. +-ata > -iee et non -ie; p.ex. D 8 c 2 ele (seil, aucune chose) doit maintenant
estre fete et, se ele a este (pal. + -ata >) entrelessiee, ele doit estre recommenciee.et,
se ele n'a este (-ita >) establie, ele doit estre restablie; D 4 c 3 les lois sont esablies

quant eles sont pueploiees; D 8 c 6 eglyse est enseingniee. Ce detail important
indique que le scribe de B etait originaire du sud de Paris, cf. Gossen, Skriptast., p.
306: «In den Skriptae überwiegen die Formen auf -ie (c.-ä-d. les formes feminines
<picardes>) ganz eindeutig in frankoprovenzalischen Dokumenten, in den Urkunden
des gesamten Südostens, Lothringens, der Wallonie, der Pikardie und zum Teil der
Normandie Die Abgrenzung gegen die zentralfranzösischen Skriptae, in denen
-iee oder -ee die Regel ist, ist klar. Südlich von Paris fanden wir -ie nur in einer
Urkunde aus dem Berry C 2 (1248) chaucie, bailies.»

Prepositions

C'est surtout o qui marque la concomitance: D 12 c 11 de cels o qui l'en est; D 12

c 13 soit o son arcevesque; D 12 c 14 les costumes des abaies ne soient pas meslees o
les iglyses; D 13 c 2 la fame o qui il le fet; D 16 c 4 le siste sänne o toz les canons,
etc.; deux fois au moins avec Ia graphie ou (ou ov): D 2 c 1 //' ainz ni ou la maaine

gent; D 16 c 2 //apostre oupluseursautres esvesques (apostoli... cum aliisquam
plurimis episcopis), qui est rare et que Löfgren, p. 168, n'atteste que dans des textes

anglo-normands.

3. Conclusion: lepays d'origine de B et de nouveaux problemes

Si un ms. date du debut du XIVe s. donne -eu- pour o[ du lat. vulgaire, s'il donne

presque toujours -eur pour -orem, il est du Centre de la France; s'il sait distinguer
entre les resultats des participes latins en -ita et en pal. + -ata en ecrivant -ie pour
l'un et -iee pour l'autre, il provient du sud de Paris. Dans le centre meridional du
domaine de la langue d'o'il nous pouvons peut-etre localiser la provenance du scribe
dans l'Orleanais gräce ä son habitude d'ecrire -ian pour -ien. Les traits de l'est
(Ie type consoill, peut-etre la desinence -oiz) et ceux de l'ouest (quieus, e/pour ele, la
desinence -om, et -oiz, si c'est une graphie d'-eiz) plus nombreux et plus frequemment

utilises, n'arrivent pas, selon nous, ä invalider cette these: pour la plupart de

ces traits «lateraux» on trouvera facilement des paralleles du Roman de la Rose,
texte bien orleanais. Ce resultat ne nous etonne pas, Orleans etant le centre de juris-
prudence par excellence ä l'epoque de B. - II est vraisemblable que les rubriques,
elles aussi (greigneurs, jostice, ef. ci-dessus p. 112), ont ete ecrites dans la meme aire
geographique.

Cependant Ia morphologie de B convient assez mal ä un texte orleanais du XIVe s.

Les el et del pour ou et du, les adjectifs descendant de la 3e declinaison latine, les

paradigmes verbaux qui n'admettent que peu de formes analogiques representent un
etat linguistique archaique. Ces traits doivent remonter ä l'ancetre de B, la traduc-
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tion primitive que nous allons designer par A. La date donnee ä A par Fournier,
p. 7, qui la place dans la premiere moitie du XIIP s., n'est certainement pas trop
reculee.

Quelle etait la provenance du traducteur? Dans ce qui suit, nous allons nous

occuper surtout de Ia localisation de la traduction, probleme qui, on le sait, ne

pourra etre detache de sa datation.
Fournier, sans s'exprimer d'une facon precise, semble rattacher notre Gratien

aux traductions scientifiques, juridiques et theologiques executees dans la France
metropolitaine pendant Ia premiere moitie du XIIP s., en particulier ä la traduction
de Ia Bible faite par l'universite de Paris. Cependant la morphologie de B s'oppose ä

la theorie de l'origine parisienne de Ia traduction. Repetons: eis, fem., souvent
atteste, est occidental; -oiz < -eiz < -etis, desinence verbale, est occidental (-eiz) ou
oriental (-oiz); la forme ou (ou ov) releve pour o <avec> se rattache ä la tradition
anglo-normande.

Certaines erreurs de B sont egalement revelatrices. Les graphies lei et fei, postu-
lees pour l'original, mais transmises comme // et fet-, se trouvent, apres le milieu du
XIP s., ä l'ouest de Paris et non plus ä l'est de cette ville. Le passage D 16 c 4 Ysidres

serjanz ihesucrist salue son liteus qui rend Ysidorus servus Christi lectori suo,
demande une emendation. Liteus ne rend pas lectori, mais agn. litor Ie ferait. II est

evident que le copiste n'a pas reconnu ce terme: il a remplaee o par eu selon son
habitude; et il a supplante le -r par un -s (ce liteus etait-ce pour lui un nom de
personne? - il ne Ies capitalise pas - ou un adj. qu'il aurait pu rattacher ä luite, Ute

<Iutte>?). Le copiste n'a pas reconnu le terme litor, parce qu'il semble rarissime:
1'unique exemple connu du c.-r. du terme provient du Voyage de S. Brendan par
l'Anglo-Normand Benedeit (date DEAF: 1er q. du XIP s.; var litur, letur, litoir), et
le c.-s. du terme, litre, est lui aussi atteste une seule fois, dans la Vie de S. Gregoire le

Grand (DEAF: 1214). C'est Ie latinisme lecteur qui l'a supplante des le commencement

du XIVe s. (FEW V, p. 235 a; T-L s.v. lector). En plus, il existait le terme fr.
liseur (FEW V, p. 243 a; T-L, s.v. liseor): un traducteur parisien aurait pu s'en servir.

Plutöt que parisien, A semble occidental. Nous continuons par un examen du
vocabulaire de la traduction.

III. De A ä B: etude sur Ie vocabulaire

1. Noms propres

Observations generales

Les tables des conciles, les listes d'annotations, etc., contenus dans notre texte
donnent beaucoup de noms de personne et meme certains noms geographiques qui
n'ont aucun rapport avec l'ambiance ou l'experience personelles du traducteur, qui,
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de ce fait, ne sait pas les traduire. Ainsi p. ex. D 16 c 11 Quintadecima (seil annotatio)
Epaunensis (var. Eupanensis, Hyponensis, Empanensis) donne dans B la quinziesme

fu enpare, et on peut conjecturer que A a offert... en empare. N'y insistons pas.
Quelques traductions curieuses s'expliquent par la Variante latine utilisee par le

traducteur: pour comprendre D 8 c 3 hygnare ou D 12 c 5 ignace qui devraient repre-
senter le nom Hincmar/Incmar il faut se rendre compte de la Variante Ignotius (dans
plusieurs textes lat. de Gratien) notee par Friedberg pour D 12 c 5. De meme, on doit
substituer ä D 16 c 7 Gregorii Niseni episcopi la Variante G. Misceni e. (attestee dans

la tradition latine) avant d'aeeepter la traduction gregoire l'esvesque de misce; dans

D 16 c 10 athanaise et anastaises qui, tous deux, devraient rende Anatholius, tradui-
sent Ies variantes offertes par Friedberg pour la derniere oecurrence: Anastasius G,
Athanasius H; D 16 c 11 la xxiesmefu a arunde s'explique par Harundinensis (dans
les mss. EGH latins) et non Arvernensis du texte de Friedberg. La liste n'est pas
exhaustive.

Certains noms ont plusieurs variantes dans Ie texte fr.: D15 c 2 gelasius et D 20 c 1

gelase; D 7 c 2 theodosius et D 15 c 1; D 15 c 3 theodose; D 15 c 1 eutyces et D 15 c 2

eutice, etc. — variantes ä desinence latine et francisee, peut-etre dues ä des scribes

differents. Notre B donne souvent greg; ä cöte de gregoire, et la traduction primitive
a pu donner davantage de noms en abrege, dont Ia resolution, operee par un copiste,
serait conforme, non aux habitudes du traducteur, mais ä celles de 1'ambiance du
copiste.

Noms geographiques

La traduction des noms geographiques, pour lesquels, certes, Ies erreurs de

copistes, lat. et fr., ne manquent pas, montre que le traducteur connait la France:
D 8 c 3 rains; D 15 c 3 poitiers; D 16 c 11 arle; renes (pour la traduction de renes, le

traducteur a sans doute lu Redonenses; Friedberg, qui a Rodonensis dans le texte, ne
donne pas cette Variante); angiens (sie, d'angiens dans B correspond ä Andeca-
vensis), orliens, viene, lyons. L'Italie porte D 15 c 3 le nom de lombardie, ce qui etait
normal ä l'epoque; dans ce pays se trouve mielan/melan. Continuons vers l'est; D 15

c 1 macedoine, D 15 c 1 Costentinoble/D 16 c 7 et passim Constanti(n)noble,
antioche, cesaire (<Cesaree>), tous Ies noms qui figurent dans la litterature de

l'epoque des croisades. Le traducteur a aussi reconnu D 15 c 1 calcedoine (corresp. ä

l'adj. Calcedonenses) et D 16 c 7 sarde (Sardicensis), deux regions dont les noms, par
metonymie, designent des pierres precieuses. Le site du premier concile oecume-
nique (auj. Nicee) porte Ie nom de nice, tout comme la ville d'origine grecque (<
vtkeaa) sur la cöte d'Azur. En Espagne, il semble reconnaitre D 12 c 13 tolete (adj.
Tolletanus); et la faute D 16 c 11 Cordule (<Cordoue>, mediev. Cordres, peut s'expliquer

par Ie lat. Cordubensis qu'il aurait lu Cordulensis); plus loin, cartage est bien
connu.
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Dans ces circonstances, comment expliquer ce qui suit:
D 16 c 11 vincenz li esvesques de capes et januaires li esvesques de bonivent et cale-

pode li esvesques de neopolite qui estoient legat de l'iglise de rome

qui devrait rendre

Vincentius Capuanus episcopus et Ianuarius Beneventanus et Calepodius
Neapolitanus (sanctae) Romanae ecclesiae legati exstiterunt,

oü de neopolite correspond ä Neapolitanus? Comment expliquer en fait que le

traducteur n'ait pas su identifier ce Neapolitanus avec Naples? Voilä au moins un
indice de l'äge de la traduction: eile date d'avant la conquete angevine de Naples qui
en fit une ville francaise14.

Une graphie tenace peut faire reculer cette date: il s'agit du manque du tilde sur la
premiere lettre o dans le nom de la capitale de l'Empire Romain d'Orient: le ms. O

(qui date d'avant 1150) de la Chanson de Roland ecrit 2329 Costentinnoble; Ville-
hardouin (Henry, Chrest, p. 295 s.) ou Gautier de Coinci dont l'activite litteraire est

situee au debut du XIIP s. (pour ce dernier, nous avons consulte son Empereris)
fönt alterner Ies syllabes initiales Co- et Con- dans ce nom; et au milieu du siecle

Rutebeuf marque le -n- etymologique (cf. Henry, Chrest, p. 246).

Noms de personne

Bon nombre de noms de personne sont traduits en francais. Johannes devient

toujours jehan, Paulus devient pol (c.-s. pox, pous); alixandre(s), alissandre(s)
passim et D 16 c 11 phelippe(s) se presentent dans notre traduction sous le meme
habit francise qu'ils ont dans des romans antiques (en premier lieu dans Ie Roman

d'Alixandre); D 16 c 11 mare correspond au nom du roi Marc et D 15 c 1 costentin, D
16 c 10 costantin, sans tilde sur le premier o, correspond ä la graphie du nom de

l'empereur Constantin p.ex. dans le Tristran de Beroul. Charlon enfin, le c.-r. utilise

dans le syntagme D 19 c 3 del concile a l'empereeur charlon est une forme reguliere

qui correspond au c.-s. Charles15.

14 Cf. F. Brunot, Histoire de la 1. fr., I, p. 380: «... l'emigration angevine de 1265 fait
penser tout d'abord ä la conquete de TAngleterre par les Normands de Guillaume; mais les

consequences linguistiques en ont ete ephemeres». Outre les archives angevines, la region napoli-
taine nous a donne une traduction fr. (de la fin du XIIIe s.) de Seneque par un Italien. Apres 1300 le

frangais disparait, mais Brunot suppose qu'«ä Naples, pendant ce demi-siecle, le frangais a ete

parle couramment».
Dans la Chanson de Roland on trouve le nom de lieu Nople (198,1775) mal identifiable, <Pamplune>
selon Aebischer (v. l'ed. de Moignet), cf. aussi Tidentification de ce lieu par W.-D. Heim dans
Mal. Louis, p. 549. D'autre part, la Chanson de Roland mentionne, en attribuant leur conquete ä

Charlemagne, 371 Puille e trestute Calabre, provinces italiennes conquises par le Normand Robert
Guiscard de Hauteville.

15 Cf. les formes de ce nom p. ex. dans la Chanson de Roland (ed. Moignet).
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Le nom du grand heretique Arri, passim, peut etre rattache au nom Arrius releve

en Gaule (v. Morlet 2, s.v.); d'autre part il evoque aussi les noms germaniques en

-ric(us) qui ont la desinence -ri en afr. (p. ex. Thierri, Henri16).
Le nom michiel D 11 c 2 et D 12 c 3 semble irregulier; en effet, le resultat de

Michael donne normalement une desinence conforme ä celle du resultat du lat. -ellu,
et ce dernier est -el dans notre texte, p. ex. D 12 c 10 fessel (au sujet de cette question
cf. Gossen, Skriptast., p. 170 ss., p. 196). Morlet 2, s.v. Michael, constate que ce

nom est rare jusqu'au debut du XIVe s.; vers 1145, Wace ecrit dans la Conception de

Notre Dame Sainz Michiel (v. 1538); dans Ie Couronnement de Louis Saint Michiel
figure parmi les toponymes de l'ouest (cf. 2027 ss.); Morlet 3, s.v. Michael, donne

ce typonyme du Pas-de-Calais de l'an 1194; Gautier de Coinci utilise Michiel en parlant

de S. Michiel de Clermont (du saint et de l'eglise qui porte son nom; cf. Henry,
Chrest., p. 178 ss.). Michiel est possible en picard aussi, cf. Gossen, Skriptast.,
p. 232.

La graphie en -e de D 16 c 7 deonise trouve son parallele dans la Chanson de

Roland 2347 des chevels mun seignor seint Denise, de meme dans la Vie de Sainte
Genevieve (vers 1200): 911 Cefut saint Denise de France.

La Variante pere pour pierre <Pierre> peut refleter la reduction ie > e d'origine
occidentale qui a gagne l'Orleanais vers la fin du XIIP s. Mais il est etonnant que ce

nom en soit le seul exemple. Si, par contre, nous faisons remonter (Petrus >)pere ä

une traduction occidentale ou anglo-normande (cf. Gossen, Skriptast., p. 133), le

nom du saint aurait pu n'etre qu'un exemple parmi d'autres d'/e > e; exemples

qu'un scribe central (celui de B) aurait vite fait de normaliser ä l'exeption de cepere
(< Petrus), victime difficilement identifiable, non seulement du developpement
ie > e, mais aussi de la collision homonymique avec pere (< pater) qui en resultait.

Nous trouvons deux fois, D 16 c 12 et D 19 c 4, esteunes. Transcrit en Estevnes ce

nom (c.-s.) semble donner lui aussi, un e pour ie, et il peut remonter ä la meme main
qui a ecrit les pere (Petrus). Malheureusement le nom <Etienne> est tres souvent
abrege dans les documents par Steph., abreviation lat. Cependant le Pel. de Charlemagne,

texte francien, a 165 del sane saint Estiefne, et des documents donnent:
Aunis/Saintonge Estene (donc sans/ou v); Poitou/Vendee Estene, Estenre, Estien-
(n)re(s) (donc fn > nr); Touraine: Estevre11 (donc vn > vr, cf. Gossen, Skriptast.,

16 F. Hildebrand «Über das französische Sprachelement im Liber Censualis Wilhelms I von
England» ZRPh. 8(1884), donne, p. 349, Alberi, Baldri, Engelri, Frederi, Landri, Lefri, Ludri,
Walari. Dans ce meme article on trouve, p. 336, la graphie inverse Grent(e)-maisnil pour Grand-
mesnil qui temoigne de la confusion des groupes an + cons. et en + cons. Apres la confusion Ies

deux graphies designent le son [ä]; dans ces circonstances la difference, dans la prononciation, entre
Arri en Henry n'a pas ete grande. Cf. Oxford English Dictionary concernant les usages de l'angl.
Harry (de Harold, ou de Henry?).

17 Gossen, Skriptast., p. 134, ajoute apres cet exemple «sonst immer ie»; nous sommes amene ä

penser que la Touraine donne aussi Estievre/Estienne.
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p. 133 s.); Pas-de-Calais Estevene, arr. deThuin(Belg.)-s/eve/je, -stievenes (Morlet 3,

s.v. [dominus] Stephanus); dans le tome IX de son ed. de Lancelot Micha donne
Estevenes (de ms. 865 de Grenoble) d'un ms. de couleur picarde18. Pas de paralleles

pour Estevnes: pourrait-il representer la graphie d'un scribe anglo-normand? Du
moins, il a e pour ie, et vn pour nn comme l'anglais Stephen, Steven19.

Dans D 10 c 10 jehans li huitiesmes dist a l'empereeur lodois, qui rend Iohannes
Lodovico la forme lodois saute aux yeux. Morlet 1, s.v. Hlud-: Chlodove-

chus, donneFlodois du Pol. Irm.; puis, dans les Serments de Strasbourg (a. 842) le d
intervocalique est marque par dh (Lodhuuigs/Lodhuuig, comme aiudha, cadhuna):
d'occlusive qu'elle etait la dentale est devenue fricative. Peu apres, Ia perte de la
dentale intervocalique, un des traits distinctifs du fr. par Opposition aux autres
langues romanes, peut etre observee dans les chartes de Cluny: a 893 Freelaus (pour
Fredelaus); a 943 Louuici, etc. La chute de d est complete vers la fin du XP s.

(Fouche, Phon. Hist., Cons., p. 600). L'anglo-normand constitue une exception ä

cette regle: que l'on compare Freelaus (Cluny, a 893) ä Frederi (du Liber Censualis
de Guillaume Ier d'Angleterre, cf. ci-dessus, note 1620). Le ms. d'origine anglaise et

remontant au XIP s. de la Vie de S. Alexis ecrit pedre, maisnede; le ms. O de la
Chanson de Roland donne p. ex. 226 lodet <Ioue>; le Voyage de S. Brendan a ete ecrit

par un Benedeit. Parmi les noms fr. conserves dans l'A.-S. Chronicle, on releve un
Loöewis (Pope § 347); alors que le nom du heros du Couronnement de Louis est ecrit
Looys. II est possible que le copiste continental de B n'ait pas su identifier le nom
lodois trouve dans le ms.-modele, et que ce soit de ce fait qu'il n'en a pas modifie la
graphie.

Avant de quitter les noms propres, signalons-en deux qui n'ont pas ete traduits.
D 10 c 12 et D 17 c 6 theodoric reste tel quel bien que ce nom soit devenu Thieric(us)
dans les chartres de Cluny (a. 961, cf. Morlet 1, s.v. Thiot-: Theudericus) et que
Tierri joue un röle bien important dans la litterature de l'ancien francais (c'est le

nom du champion de Charlemagne dans Ia Chanson de Roland, p.ex.) et que ce

nom ait ete utilise en Angleterre21. Aurait-on raison de supposer que Ia grande difference

entre le nom lat. (d'origine germanique) et son descendant fr. (qui avait perdu
toute la syllabe -do-) ne permettait plus au traducteur d'identifier theodoric comme
Tierri?

18 Cf. Gossen, Gr. § 44, p. 103 concernant l'insertion d'un e svarabhaktique dans les groupes
muta cum liquida dans les scriptae picarde et normande; l'e entre v et n n'est pas necessairement le
resultat de l'a de Stephanus.

19 Stephen semble etre la graphie trouvee dans des documents de Londres au XIIe s. cf.
Ekwall, p. 91: «many (seil, biblical names) are shown by their forms to have been transmitted by
Normans, for instance, Andrew Stephen; p. 95 Stephen 1181 — 92.

20 Dans l'article cite dans la note 16 ou trouve aussi, p. 360 Adeliz; Cadom, Radulf(us), Scudet,
etc. Au sujet d'adal- cf. la discussion chez K. Michaelsson, «Etudes sur les noms de personne II»,
Uppsala Universitets Ärsbok 1936: 1, p. 68 s.

21 Ekwall, p. 101, donne Terri aldreman de Londres 1111 - 38.
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Le nom de l'empereur D 10 c 9 lotaire et D 10 c 13 lothaire rend Lotharius. Ce

nom d'origine germanique (Morlet 1, s.v. Hlud-: Chlotacharius) est devenu Ludher
dans les Serments de Strasbourg (a. 842; cf. Lodhuuigs), et figure comme Lothier
dans le ms. de Clermont-Ferrand, debut XP s., de la Vie de S. Leger; il est Lohier
dans le livre de Jostice et de Piet (1260). Cependant le nom n'est pas tres frequent.

2. Le lexique hormis les noms propres

Lexique alphabetique

A abatre v. phraseologie du droit coutumier ä la fin du lexique.

D 5 c 4 acommingier ele acomminge — traductions de sanctae communionis
misterium percipere sipercipit; D 6 debut se aucunspuet acomingier - an

corpus Domini quilibet accipere valeat; D 6 c 1 acommingier La graphie dans

notre texte est identique ä celle que l'on retrouve dans Gloss. 7692 (d'origine nor-
mande, ca 1350), cette Variante est ancienne et bien representee en anglo-normand;
ajoutons acumenge' des Serm. poit. (1er t., XIIP s., cf. T-L s.v. acomunier, comu-
niier, escomengier).

alever v. phras. du droit cout.

D 9 c 9 allegacions rend calumpnias, v. chalonges.

D 11 c 8 anceiseurs; D 18 c 8 anceiseur; D 19 c 1 et D 19 c 8 anceiseurs qui rend
aussi bien maiores (D 11 c 8; D 18 c 8), que predecessores (D 19 c 1; D 19 c 8), recoit
l'etymologie antecessor predecessor) dans le FEW I, p. 101 a, s.; Ia forme
syncopee ancessor remonte dejä ä des formules carolingiennes; d'apres ce dictionnaire,
la graphie anceis(our, -eur) est influencee par anceis. Dejä la Vie de S. Thomas utilise

anceisur non seulement pour <Vorfahr> (corresp. ä anceiseurs - maiores), mais
aussi pour (Vorgänger im Amt> (anceiseurs - predecessores), cf. T-L s.v. ancessor,
qui donne la graphie anceis- egalement de S. Alexis. On le trouve aussi dans le Brut
(1155) de Wace 1224 Pur ces anceisors remembrer/La fist Troie Nove apeler. Tous

ces textes sont de tradition anglo-normande.

apostoile est constamment utilise pour <pape> quel que soit le terme latin, p. ex.
D 3 c 2 Romanus pontifex; D 4 c 3 papa.

arcevesque correspond ä metropolitanus, cf. mere cite.
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arriere/avant, phrases: D 16 c 1 tit. les canons des apostres sont arrieres gitez -
reiciuntur auctoritate (texte fr.: sont mis hors d'auctoritä); D 8 c 4 tit. doit

estre arrieres mise a verite; D 8 c 5 doit estre mise arrieres por verite - (les deux)
veritati postponenda est.

Dil cl de seoir avant en concile - ad considendum in concilio.

avoir afere, avoir que fere: D 8 c 1 que ai ge afere del roi? Se tu n'as afere del
roi, tu n 'as que fere de la possession - Noli dicere, quid mihi et regi? Quid tibi ergo
etpossessioni?; traduction idiomatique d'une expresiön idiomatique (cf. T-L s.v.
avoir, col. 759).

B blasmer v. phras. du droit cout.

D 15 c 1 bougerrie - perfidiae blasphemia presuppose l'usage de bougre (< Bul-
garus) au sens de <heretique>; ce qui ä son tour presuppose un contact avec des Bul-
gares appartenant ä l'Eglise grecque. Ceux-ci «galten von jeher als Ketzer. Eine
intensive Berührung zwischen ihnen und den Franzosen ergab sich während des

4. Kreuzzugs und zur Zeit des lateinischen Kaiserreichs» (FEW I, p. 607 a). Le
premier exemple que nous connaissions de bougre <heretique> vient cependant du Dit
du vrai aniel (cf. Gossen, Gr., p. 189) qui date de la fin du XIP s. et, partant,
devance la IVe croisade (1202 — 4).

C canonial/canonizie: D 9 c 5 escriveeurs qui sont apele canonial — qui...
canonici appellantur; D 9 c 9 de l'auctorite des escritures canoniziees — ab auctoritate

canonis; D 9 c 10 tit. as escriptures canoniziees - canonicis scripturis; D 16 c 4

constitucions canoniziees - canonicas constitutiones. Le T-L donne canonial de

VGregA (1214) et canonizie ä partir de SFranch (vers 1245).

D 4 c 6 il chace le sang — elicit, v. Lancelot, ed. Micha, t. IX, gloss., s.v.
chacie <cherche, recherche); T-L, s.v. chacier, col. 155,27.

D 9 c 9 tit. chalonges rend calumniae; le terme est rendu par allegacions dans le

texte.

D 2 c 6 connestables rend tribunus plebis. Alors que connestable (< comes sta-

buli) rend tribunus dans la traduction anglo-normande des Quatre Livres des reis

(2e m. XIP s.; Reg. [= Sam.] I, 17:18). Et decem formellas casei has deferes ad tri-
bunum - E ces formages presenteras al cunestable, Ia traduction de tribunus est

constamment tribon dans le Vegece de Jean de Meun (1284).
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D 15 c 1 forme de la creance — simboli forma. Alors que creance signifie <action
de croire, opinion> ou meme <foi religieuse> souvent en afr. (cf. T-L s. v. et FEW II:
2, p. 1303 b), l'acception technique <credo> doit etre rare: un ex. dans Ie FEW, tire
des parodies de themes pieuses (p.p. Ilvonen).

D D 4 c 4 a la partie dameldieu rend in sortem domini. A cöte de Dieu, l'usage
du terme dameldieu (< Dominus Deus) est bien frequent dans notre texte. Les

exemples cites par le T-L (s.v. dan, col. 1185) de ce syntagme devenu mot compose
remontent au XIP s. et au commencement du XIIP s. D'apres Belanger22 Damedieu
est frequent dans l'epopee feodale; moins frequent, semble-t-il dans le Lancelot (cf.
I'index de Micha). Nous observons (cf. l'art. de T-L) que le terme devient equivoque
(<Dieu des chretiens); <idole>) ä partir du roman d'Eneas (1160), cause, sans doute,
de sa perte.

D 4 c 4 car ausi comme la vie as clers doit estre desevre'e de la conversaciön as lois
(pour lais), doit il avoir devise en leur geune - ita et in ieiunio debet fieri dis-
cretio. Cf. T-L s.v. col. 1875,17, p.ex. Prov. vil. (vers 1180) Entre fol et sage a grant
devise.

E D 8 c 8 valt et emforce - valet et invalescit. Cf. enforcier «ich verstärken)
T.L- col. 351, chez Chretien de Troyes et dans des romans d'aventure du debut et du
milieu du XIIP s.

D 18 c 7 escommingiez, de meme D 18 c 17; cf. acommingier. Cependant la
graphie -ni- (ou -ny-?) semble majoritaire; D 15 c 3 escommeniez; D 19 c 8 de meme. Cf.
T-L s.v. escomengier, p.ex. dans Ia Vie de S. Thomas.

D 8 c 8 puis que home est espirez - post inspirationem. Le T-L, s.v. espirer,
donne le verbe ä partir de Ph. de Thaon (anglo-norm., vers 1125); Ie FEW IV, p. 720 a,

marque Ia duree de l'emploi de ce derive «ca. 1150 - ca. 1280», en faisant remonter le
derive moderne ä 1270.

D 9 c 5 esponnierres rend interpres. C'est un nomen agentis d'espondre. Le T-L
donne exponeres de Greg. Ez. (XIP s.).

essoine v. phras. du droit cout.

D 17 c 6 nos estuions tote sa cause au jugement dameldieu - causam totam
Dei iudicio reservamus. Avec un compl. d'objet concret le verbe estuiier est ancien
et frequent. Cite par le T-L, s.v., col. 1498,19, l'ex. tire de SAub 367 Le regne averez
du ciel ki vus est estui correspond peut-etre le mieux ä notre passage.

22 J.-L. R. Belanger, Damedieus, the Religious ofthe French Epie, Geneve (Droz) 1975, p. 17.
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F D 11 c 3 mi frere, ne foloiez pas par doctrines diverses et estranges - nolite
errare fratres mei, doctrinis variis et extraneis nolite abduci; cf. T-L, s.v. foloiier;
Cambr. Ps. 118, 10 rend aberrare par foloier; de meme Wace dans le Brut (vers 1155)

utilise foloier au sens du lat. errare <s'egarer, faire fausse route>; c'est un verbe de

mouvement avec un complement introduit par par: 21 par merfolead lungement. —

Le sens <se tromper) est plus frequent et on Ie trouve aussi dans notre texte: D 9 c 5

que ge n 'ospas croire que aucuns d'elsfoloiast en escrivant — et nullum eorum scri-
bendo errasse audeam credere.

La trad. D 8 c 4 forscht - excludit trouve son parallele dans une traduction qui
figure dans le Psautier d'Oxford, cf. T-L s.v.forclore.

D 3 c 4 liforz hom rend vir fortis, syntagme qui semble signifier <ouvrier execu-
tant des travaux lourds>. Notre contexte liforz hom demant son loier peut etre compare

ä S. Luc 10:7.

D 8 c 2 si que convenanz ne soit froissiez ¦ ¦ ¦ par - ut pactum nulla libidine
violetur. Dejä dans la Leis Willelme 15 il y a correspondance entre fr. (de mustier)
fruisser et lat. (de) violatio(ne ecclesiae), et le sens abstrait du verbe remonte ä

Gaimar (anglo-normand, vers 1140, cf. T-L, s.v.froissier, col. 2290, 13).

H honeur, cf. phras. du droit cout.

I D 6 c 1 illusion - illusio. II s'agit de l'imagination erotique d'un jeune moine.
Cf. T-L s.v.; illusiun (Verspottung) dans Oxf. Ps.

J juger, jugement cf. Phras. du droit cout.

L D 16 c 4 liteus qui rend lector(i), semble representer litor, resultat anglo-normand

de lectorem que l'on atteste dans le Voyage de S. Brendan (cf. ci-dessus,

p. 126).

livree cf. s.v. tradiciön

loer cf. phras. du droit cout.

M D 8 c 6 malgreables - ingratus, hapax? Cf. d'une part le verbe greer ou son
derive agreer <recevoir favorablement) (cf. FEW IV, p. 250 b, oü ce sens d'agreer est

note ä partir de la Vie de S. Thomas), et de l'autre, le prefixe negatif mal- et le suffixe

-able, p. ex. aiable <secourable, obligeant). Nous avons du mal ä deriver ce

malgreables du verbe malgreer qui signifie <exhaler sa mauvaise humeur, jurer, pesten
(FEW IV, p. 252 b).
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D 10 c 1 meres citez — metropoles. II s'agit d'une traduction litterale du terme

d'origine grecque, ici, semble-t-il, sans intermediaire du latin. Cette traduction litterale

est tres rare en latin, Blatt., Novum Glossarium, M p. 249, 32 ss. cite Hrabanus
Maurus: metropolis ergo Grece, Latine mater civitas interpretatur. Au type mater
civitas, le lat. prefere le syntagme ä complement de genitif, mater civitatum. A notre
connaissance mere cite n'a pas de paralleles en ancien fr.: Ie FEW VI: 1, p. 469 a,
donne mere ville <capitale> de l'epoque de la Renaissance 1596- 1625.

D 17 c 5 mere iglise - maior sedes peut etre compare au lat. mater ecclesia <cathe-

drale>, type releve ä partir de 844, v. Blatt, ib., p. 248, 4 ss. En ancien fr. nous attes-
tons mere iglise dans les Leis Willelme 1 § 1: si aucuns meist main en celui ki la mere

iglise requereit;... mere iglise deparosse ...; la premiere occurrence n'a pas d'equi-
valent dans la traduction latine de ces lois, pour la deuxieme nous trouvons matrix
ecclesiaparochialis. En afr. le syntagme mere eglise n'est pas frequent; il existe dans

la Vie de S. Thomas 14 Ki pur sa mere iglise fu ocis pas martyre; le T-L en donne
deux ex. du Menestrel de Reims (vers 1260); traitant d'un sujet anglais, les deux dis-
cutent l'ensevelissement de certains membres de la famille des Plantagenet dans
differentes meres eglises.

Les syntagmes mere cite, mater civitas, mere eglise, etc. sont conformes ä la
morphologie germanique (cf. Mutterkirche, mother church, moderkyrka); leur
naissanee, aussi bien en latin (Hrabanus Maurus) qu'en fr. (Leis Willelme), a pu etre
favorisee par I'entourage germanophone. Ajoutons que c'est Wace, en Angleterre,
qui est le premier ä utiliser le syntagme maistre + nom (cf. T-L s.v., col. 913, 11; au

sujet de magister, v. Blatt, ib., p. 29,28).

D 19 c 7 mescreantise rend humana temeritas.

D 19 c 8 // mestre de la loi et lipharisien sieent sur la chaiere moyses — scribae
et Pharisei super cathdram Moysi sedent. Le T-L donne maistre de la lei uniquement
de Eneas (norm, vers 1160); ce dictionnaire (cf. col. 908, 16) traduit le syntagme par
<(hoher) Priester).

D 10 c 1 por la muance — ad mobilitatem.

P D 1 c 9 // droiz as genz est porpresture de sieges, edefiemenz, garnison,
batailles, chetivoisons - lus gentium est sedium occupatio, edificatio, munitio,
bella, captivitates. II ne s'agit probablement pas ici d'<empietement), c.-ä-d. du
terme anglo-normand por-(ou pur)presture (d'oü l'angl. purpresture <encroach-

ment>, cf. FEW IX, p. 315 a), mais de porpresure <place occupee par un objet)
(c.-ä-d. occupatio), terme atteste dans le Roman d'Alixandre, v. R 11/1882, p. 237,
cf. Se le (seil. Alixandre) laissastes croistre selonc sa porpresure/Tous li mons fust
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petis porfaire sa closure,/Et li airs fust petiz porfaire covreture. Le R. d'Alixandre
est date de 1180—1200 environ. Le terme porpresure est rare (un ex. ulterieur, pour-
prissure <clöture, enceinte>, Tournai 1347, cf. FEW IX, p. 350 b), alors que le verbe

porprendre <occuper> est frequent. - D'autre part, por-(ou pur)presture qui fait
fortune dans le Law French n'a pas ete releve en dehors de 1'Angleterre, exception
faite d'anorm. pourpresture (1331- vers 1450), terme fiscal <redevance payee par les

paysans qui voulaient entourer leur bien d'une clöturo. Le changement porpresure
> porpresture serait assez facilement comprehensible (comme lectio difficilior
> lectio facilior) en Angleterre ou en Normandie.

D 11 c 6 Nos loons la costume qui rien n'en prent contre lafoi crestianne — Con-
suetudinem laudamus, que tarnen contra fidem catholicam nichil usurpare dignos-
citur; D 11 c 6 tit qui ne prent rien contre lafoi — que nichilfidei contrarium
usurpat.

D 3 c 2 as primaz; D 12 c 8 primat rend primatum. Atteste p.ex. dans la Vie de
S. Thomas.

D 3 c 2privilege - privilegia. Atteste p.ex. dans la Vie de S. Thomas.

D 4 c 3 les loi sont establies quant eles sontpueploiees — leges constituuntur, cum
promulgantur. Le verbe pueploier (< publicare) n'est pas atteste au sens de <rendre

public et notoiro avant le Livre de Jostice et de Piet (1260). D'autre part, l'emploi
plus lache <dire partout, repandro, qualifie de secondaire par le FEW IX, p. 505 a,
se trouve dejä chez Chretien. Ce sens large de pueploier se trouve aussi dans notre
texte: D 8 c 5 pueploiee (seil, costume) — (consuetudo) vulgata.

Q quites et frans v. phras. du droit cout.

S D 11 c 3 seignorie — prineipatus.

semonse v. phras. du droit cout.

D 15 c 1 et D 16 c 10sentoit/santoit malement de donne en raecourei plusieurs
opinions heretiques que Ie texte latin explicite. L'usage du verbe sentir au sens

<penser, juger, etre d'avis> est rare: le T-L en donne deux ex. (s.v., col. 484, 16 ss.),
tires tous deux de textes ä couleur ecclesiastique: Vie de S. Thomas (1174) et Roman
de Carite du Renclus de Molliens. D'apres Ie FEW XI, p. 471 a, cette acception de

sentir s'accuse meme plus tard dans la langue ecclesiastique.

D 6 debut superfluite — superfluitas.
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T D 11 c 8 tit. turdicion (sie) et texte establissement rendent traditio; D 12 c 5 tit.
tradicions et texte costumes rendent traditiones. Introduction difficile d'un
latinisme? A noter aussi D 11 c 5 par la livree as apostres - apostolica traditione. T-L
ne donne pas cette acception de livree.

D 7 c 2por lapoor des traieurs — obtreetatorum metu; le terme fr. atteste au sens

de <Schütze>, T-L s.v., semble ici s'attacher ä l'acception <ausreißen> du verbe traire,
cf. T-L, col. 503, 19 ss.

D 9 c 4 es ouvraignes des treteeurs - in traetatorum opusculis.

U D 15 c 2 par universsel assentement — universali consensu. Le FEW XIV,
p. 50 a, donne (eglise) universale d'env. 1200.

D 12 c 12 tit. par auetoritez ou par meurs d'universite - neque auetoritate neque
moribus universitatis, mais le texte de D 12 c 12 a par la general costume de sainte
eglyse pour consuetudine universae ecclesiae.

V D 4 c 6 viandes de poissons - marinarum beluarum convivia. Le syntagme
fr. aurait ete impossible ä l'epoque du developpement semantique de (vivenda >)
viande(s) <ensemble de la nourriture) > <chair des animaux ä sang chaud dont on
se nourrit), developpement dont les resultats sont visibles vers la fin du XIVe s.

(FEW XIV, p. 576 a). Le syntagme est propre ä confirmer la date de B qui ne l'a pas
corrige.

Phraseologie du droit coutumier

Nous pouvons etablir bon nombre de paralleles entre les expressions de la traduction

et la phraseologie du droit coutumier ou feodal.

alever/abatre costumes
D 12 c 11 se costumes sont alevees — si... consuetudines introducantur; cf. T-L
s.v. alever, col 299, 52: Erec 1808 alever/Autres costumes, autres lois; Ch. Cygne
209 Ne malvaise costume ne voit alever; anchois les abati. - L'oppose
d'alever est abatre aussi dans notre texte: D 4 c 3 aueunes lois sont sovent abatues

- nonnullae leges abrogatae sunt; D 8 c 3 doit estre abatue - abiieienda est,

etc.; la phrase abatre custumes se trouve dejä dans la Vie de S. Thomas, cf. T-L,
s.v. abatre, col. 41,21.
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essoine

D 18 c 5 se il n'ont essoine par coi il n'ipuissent aler - nisi ire forte non possint;
D 18 c 13 qui ne vient a la semonse l'arcevesque se il n 'a grant essoine - qui...
sinodo adesse contemsit; D 18 c 13 sanz nule essoine se ce n 'est de griefmaladie —

excepta gravi infirmitate corporis; D 18 c 14 se il n 'a essoine de grant maladie —

nulla gravi intercedente necessitate corporali. Le mot essoine, terme juridique fr.,
atteste depuis les premiers textes et remontant au germanique (FEW XVIII,
p. 275 a s.), fait partie de la phraseologie idiomatique du traducteur dont il se sert

pour rendre la pensee de Gratien; nous voyons qa'essoine ne correspond ä aucun
terme specifique du texte lat. Terme prefere, essoine n'est pas le seul, parmi ses

synonymes, ä la disposition du traducteur: D 18 c 6 eil qui n 'i voldront venir ...et
n 'avront resnable escusacion - qui noluerunt convenire inexcusabilibus
negotiis liberi. Le terme escusacion est d'une date ancienne, lui aussi: il est atteste
dans le Psautier d'Oxford et dans certains autres textes religieux; aussi dans le

Roman de la Rose.

honeur
Le traducteur semble avoir Iu son texte en juriste feodal. Le passage suivant D 10

clllne nous est pas avis que por la muance des choses seculers doie sainte eglyse
estre muee ne que les honeurs soient devisees que li empereres velt deviser por
som preu n'est pas clair, ä moins que l'on n'attribue ä honeur le sens feodal
(Besitztum, Herrschaft, Lehen> (T-L onor, col. 1133 ss.)23; le verbe diviser signifie
<diviser, separer en parties) et un complement d'objet abstrait, comme Ie serait
honeur (dignite>, meme (Regierung, hohes weltliches oder geistliches Amt) (T-L,
s.v. onor, col. 1135, 22), conviendrait assez mal ici. Le traducteur a donc aecorde

au terme honor du texte latin le sens feodal (Besitztum, etc.), ce qui pourtant
n'est nullement necessaire, car dans non visum est nobis ad mobilitatem necessi-

tatum mundanarum Dei ecclesiam conmutari honoresque aut divisiones perpeti
quas pro suis faciendis causis duxerit Imperator, honor peut signifier (dignite>,
divisio ayant le sens geographique ou administratif contenu dans Y honeur de la
traduction.

23 Cf. F. L. Ganshof, Feudalism (Third English Ed., Harper & Row 1964), p. 118: «In charters
of Languedoc of the tenth and eleventh centuries the idea that honor meant the endowment of some
office generally held as a fief, seems to have existed, but in the twelfth and thirteenth centuries
the word is applied to a seigneurie of any description In western France in the eleventh Century it
sometimes means a county held in benefice. As a general rule, however, the word is in French texts
no more than a synonym for feudum
The word was never in post-conquest England a simple synonym for fief. Especially in the twelfth
and thirteenth centuries did the word (honour) have a particular meaning, for it was there applied
to great complexes of fiefs united in a permanent fashion as single lordships The <honour>
carried with it military obligations of particular importance ...»
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loer/blasmer; juger, jugement
D 19 c 1 loe ou blasme par le jugement as esvesques de Rome - Romanorum Pon-
tificum decreto approbantur vel reprobantur. Le verbe loer (< laudare) a le

sens de (conseilleo, (approuven ä partir de la Chanson de Roland (cf. T-L, s.v.
loer, col. 564, 21 s.; aprover est atteste vers le milieu du XIIP s.). L'oppose
(desapprouven est exprime par blasmer (Orenge 320 tu me blasmes que ne l'aille
veoir, etc. cf. T-L, s.v. blasmer, col. 993, 9). Comme ici, jugement a le sens de

(decision> dans la Chanson de Roland (304 Jo ne vos aim nient; sur mei avez
turnet fais jugement, dit Ganelon ä Roland; trad. de Moignet (injuste decision>).
Dans notre texte juger signifie (decider), p. ex. D 2 c 3 Li conseulz au senat est ce

que li senateur jugent en donnant consoeill au peuple - senatusconsultum est

quod tantum senatores populis consulendo decernunt. - Mais jugement signifie
aussi D 7 debut iustificatio et D 7 c 1 iudicium1*.

quites et franz
D 17 c 6 soit quites et franz de ce de coi il estoit acusez — immunis et liber... La
reduplication synonymique quites et frans figure dans la Vie de S. Thomas 523 E
quite efranc del tut demande s'iglise; de meme chez Chretien de Troyes; la
correspondance immunis — quite se trouve dejä dans le Voyage de S. Brendan de Benedeit

(cf. T-L, s.v., col. 108, 38 ss.). Le syntagme quites et frans reflete l'expression

merovingienne ingenuus atque securus que l'on retrouve dans des formules
d'attrachissement (cf. J. Grimm, Dt. Rechtsalterthümer, I, p. 33). Le traducteur
evite le terme livre (< liber) qui, rarissime, il est vrai, fait pourtant partie du
vocabulaire de l'ancien francais des la fin du XIP s. (cf. T-L s.v.).

semondre, semonse
D 17 c 5 semonse - vocatio; D 17 c 6 semondre - convocare: les termes frangais
sont frequents ä partir de S. Alexis et de Ia Chanson de Roland; Ie fr. convoquer
n'apparait pas avant Pierre Bersuire (mil. XIVe s.; cf. FEW II: 2, p. 1137 b).

detail syntaxique
Un detail syntaxique peut s'inserer dans ce contexte; dans D 10 c 9 De capitulis...
conservandis quanto valuimus et valemus conservaturos modis omnibus profi-
temur. Et sifortasse quilibet vobis aliter dixerit vel dicturus fuerit, sciatis eum
mendacem, nous trouvons une juxtaposition du passe et du present (valuimus et
valemus) et de deux futurs (dixerit vel dicturus fuerit), tours qui trouvent leurs

24 Dans les Etablissements de S. Louis (Uli) jugement signifie (sentence d'un tribunab, cf. I,
LXXXV (Viollet, 2, p. 139) se lijugemens est bonspar lor esgart... ilsera tenuz; LXXXVI (p. 141)
Se aucuns gentis hom ot que ses sires liface mauvais jugemant, il puet mout bien dire: «cistjuge-
manz estfaus et je n 'an plaideraija pluspar devant vos.» Et se li sires est bers, il s 'an doit clamer en
la cort le roi...
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paralleles dans des expressions du droit romain (Modest, dig. 22, 1, 41 Ille scripsi
me accepisse et accepi; Flor. dig. 46, 4, 18 Quidquid te mihi ex quacumque causa
dara facere oportet oportebit). Nous attestons ces tours en fr. des le 1er tiers du
XIIP s. (La Du 2, p. 114 - 1230 - La Rochelle: je m 'en tengui et tiengpour bien
paiez; Carolus-Barre, p. 40 -1258/59 - Saint Arnoul de Crepy: a toutes lestres

empetrees et a empetrer, a toute indulgence et a toute remission otroiees et a
otroier25, mais notre traducteur Ies evite. II traduitle passage par Nos prometons
a garder a nostre pooir noz chapistres Et se aucuns vos dit autre chose par
aventure, sachoiz certainnement que il sera mencongiers, en rendant quantum
valuimus et valemus par a nostre pooir, et dixerit vel dicturus fuerit par dit.
Ces exemples suffisent ä demontrer que le traducteur connait bien la terminologie
et la phraseologie du droit coutumier ou feodal, termes et phrases juridiques que
nous rencontrons dans les plus anciens textes feodaux. Ces exemples montrent
aussi que le traducteur evite des latinismes, lexicaux (livre, aprover) ou syntaxiques

(type valuimus et valemus), qui n'appartiennent pas au droit coutumier ou
feodal. Ces faits suggerent qu'il travaille pour une audience feodale, avant
l'introduction du droit romain: et cela nous permet de reculer Ia date proposee
pour la traduction par Fournier. Au lieu de la premiere moite du XIIP s., nous
proposons la date ± 1200.

3. Conclusion

L'analyse de la morphologie de B corroboree par un examen des erreurs de ce ms,
nous a incitee ä le faire remonter ä un ancetre ancien et occidental. L'analyse du
vocabulaire nous permet de preciser la date et le lieu du texte primitif.

La graphie costantinoble (par Opposition ä const-), la frequence du terme dameldieu,

ainsi que le fait que le traducteur rattache son oeuvre au droit feodal (et
n'essaie pas de franciser Ia terminologie du droit justinien), nous conseillent de dater
la traduction des premieres annees du XIIP s., peut-etre des dernieres annees du
XIP s. Bon nombre de details lexicaux, anceiseur, liteus (pour litor), mere iglise,

p. ex., ainsi que les noms pere, estevne et lodois, suggerent que la traduction a ete

faite en Angleterre ou dans l'empire des Plantagenet; l'erreur porpresture <
porpresure peut remonter ä un copiste anglo-normand ou normand.

La Situation historique ne s'oppose pas ä la theorie de l'origine anglaise de la
traduction. L'activite de l'ecole anglo-normande de decretistes se situe vers la fin du
XIP s.; il y a des gloses sur le Decret qui montrent l'influence anglo-normande26.

25 Cf. mon article «Le verbe du droit frangais», NM 86 (1985), 89- 99.
26 Cf. Histoire du droit et des Institutions de l'Eglise en Occident publiee sous la direction de

G. Le Bras. Tome VII: «L'äge classique 1140-1378, sources et theorie du droit» par G. Le Bras,
Ch. Lefebvre, J. Rambaud. Paris (Sirey) 1965. P. 287 ss.
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D'autre part, Ies actions de la famille royale, notamment le meurtre, autorise par
Henri II, de Thomas Becket qui avait revendique l'autonomie juridique de l'Eglise,
aurait pu motiver une traduction en vernaculaire de la loi canonique dans cette

Angleterre oü les lois etaient ecrites en vernaculaire depuis le VPs. et oü Ies Leis
Willelme (± 1135, en francais) representaient Ie droit qu'avaient observe Ies premiers
seigneurs normands.

S'il nous semble que la traduction a ete destinee ä un public anglais, nous hesitons
ä nous prononcer sur la nationalite du traducteur. Son style simple, libre et elegant
indique qu'il ecrit sa langue maternelle. II peut donc avoir figure parmi ces hommes
de lettres, relativement nombreux dans l'Angleterre des Plantagenet, qui etaient nes

et avaient ete eduques en France.
Nous pensons que le Gratien francais vaut la peine d'etre edite et etudie ä fond.

L'importance lexicale de cette traduction ne saurait etre mise en doute. Elle a aussi

pu jouer un röle important ä la naissanee de la prose litteraire francaise. II est fort
possible qu'elle devance le Graal, oü la figure du chevalier chretien, du chevalier
d'une purete monastique, se rattache ä la matiere de Bretagne. Cette juxtaposition
de la matiere de Bretagne et l'ideal ecclesiastique reflete-t-il l'introduction de la loi
de l'Eglise dans le milieu laie anglais? L'influence du Gratien francais sur la litterature

francaise reste ä etudier.
La traduction francaise du Decret de Gratien peut donner plusieurs renseignements

sur le(s) ms(s). latin(s) dont eile a ete traduite. Ce(s) ms(s). est (sont) ancien(s)

- la traduction nous fournit un terminus ante quem, et nous observons l'absence
des additions dites paleas - ; partant, l'information obtenue par l'intermediaire de

la traduction ne sera pas sans interesser les specialistes de la loi canonique.

Los Angeles/Helsinki Leena Löfstedt
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